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3. LA RÉVÉLATION
DE L’ORACLE

  [image: Pocket Jeunesse]
À mon mari, mon conseiller militaire
et politique, sans qui l’univers des Syyrs serait
un monde de bisounours.
Tu m’as donné le goût du meurtre.
(Rire démoniaque d’autrice.)
… Par Lui, les deux seront de nouveau un.
Par le sang viendra l’unité…
Nokomis. An 7631 du calendrier royal

… car devant Lui s’effondrera l’ordre établi.
Au croisement des destinées,
l’Enfant sera révélé…
Nokomis. An 7924 du calendrier royal
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Liste des personnages (1) – Le Royaume
Famille royale
	Elio :
	roi, fils du roi Saï, cent quatre-vingt-dix ans,

	Luvo :
	garde suprême, cousin d’Elio





Haut Conseil
	Orballon :
	conseiller principal

	Soria :
	femme âgée, membre du Conseil

	Rivère :
	membre du Conseil

	Guervallon :
	membre du Conseil, cousin d’Orballon

	Arlon :
	membre du Conseil, fils de Guervallon

	Sele :
	membre du Conseil, originaire de la ville basse





Alliances au sein du Haut Conseil
	Astre
Soria
Rivère
	Luvo
Guervallon
Arlon





Gardes du roi Saï
	Dyra :
	chef de la garde royale

	Ria :
	membre de la garde royale, second de Dyra

	Maen :
	membre de la garde royale

	Lys :
	membre de la garde royale, mi-Ene

	Zure :
	membre de la garde royale, Fui

	Naïa :
	membre de la garde royale, médecin du groupe

	Valéron :
	membre de la garde royale





Équipe envoyée par le roi sur Pira
	Beor :
	chef de l’équipe Syyr

	Cen :
	Syyr

	Ferlié :
	Syyr





Maîtres Syyrs
	Astre :
	maître d’Espérion, chef de la garde, deux cent soixante-dix ans, spécialisation « perception des énergies »

	Evyyt :
	maître d’Ubio, spécialisation « perception des énergies »

	Gaal :
	maître de Lullana, spécialisation « physique »

	Syla :
	maître de Revers, chef de la garde royale de Pira, spécialisation « mouvement »

	Zelie :
	médecin au dispensaire du palais (Nui)





Syyrs
	Lubéon :
	spécialisation « physique »

	Gav :
	conseiller militaire de Luvo, aux ordres d’Orballon





Apprentis
	Lianne :
	spécialisation « perception des énergies », projection : double d’elle-même, maître : Arutha

	Espérion :
	spécialisation « physique », maître : Astre

	Ubio :
	spécialisation « clairvoyance », maître : Evyyt

	Lullana :
	spécialisation « mouvement », maître : Gaal

	Ester :
	spécialisation « manipulation des énergies », maître : Yiaru

	Revers :
	spécialisation « mouvement », maître : Syla





Indépendantistes Piriens
	Eclipse :
	bûcheron, fils adoptif de Bragor et Mélie, possède le Don

	Yulie :
	sœur jumelle d’Eclipse, possède le Don

	Bragor :
	bûcheron, habite Rune

	Mélie :
	femme de Bragor et propriétaire de la scierie





Nuans
	Joraim :
	prédicateur, ville basse

	Éole :
	jeune Nuan

	Lou :
	jeune Nuanne

	Alun :
	jeune Nuan

	Dion :
	jeune Nuan







Liste des personnages (2) – L’Empire
Famille impériale
	Param :
	Empereur, projection du Don « bouclier rond, hérissé de piques »

	Einar :
	fils de l’empereur, successeur désigné par son père, projection « pointes souterraines »

	Jayel :
	fils de l’empereur, projection « demi-bouclier »

	Arutha :
(Ayra)
	fils de l’empereur, ancien successeur, projection « quatre ailes d’oiseau » (Nihima)

	Dorgan :
	fils de l’empereur, projection « arc et flèches »

	Ditmar :
	fils de l’empereur, projection « deux fouets crantés »

	Eviann :
	fille de l’empereur, projection « pointes aériennes »

	Sevyh :
	fils de l’empereur, projection « armure d’écaille »





Alliances au sein de la fratrie
	Ayra
	Einar
	Neutres – fluctuants

	Jayel
	Dorgan
	Sevyh

	Eviann
	
	Ditmar





Maîtres Syyrs
	Achéon :
	ancien commandant d’Ayra

	Palie :
	ancienne lieutenant d’Ayra





Gladiateurs
	Royegar :
	gladiateur homme

	Yieline :
	gladiateur femme, ancienne musicienne

	Oppoyn :
	gladiateur femme, Fui.

	Tili :
	gladiateur homme, ancien garde ocre royal prisonnier

	Venio :
	gladiateur homme

	Kram :
	gladiateur homme, sponsorisé par Caru

	Hir :
	gladiateur homme, champion

	Efyr :
	gladiateur homme, opposé à Ayra

	Ruel :
	gladiateur homme, opposé à Ayra





Contrebandiers
	Savi :
	capitaine

	Neyo :
	pilate

	Herugar :
	contrebandier





Autres personnages
	Rosyltine :
	Premier ministre

	Sephreginsara :
	fille du Premier ministre Rosyltine

	Caru :
	riche marchand d’armes, ancien soldat blessé, sponsor de plusieurs gladiateurs







 
Hello, courageux Pirien !
Si cela fait longtemps que tu as embarqué avec moi dans l’aventure des Syyrs, je te conseille de relire les tomes 1 et 2 avant de t’attaquer à ce dernier opus : tu profiteras ainsi pleinement du voyage !
Mais si tu n’as pas le temps ou que tu es trop impatient de replonger dans l’aventure, j’ai pensé à toi ! Voici donc un petit résumé de l’action, histoire de te rafraîchir la mémoire. Tu es prêt ? Alors, c’est parti !


Résumé du tome 1
Depuis sept cents ans, une guerre déchire l’Empire et le Royaume. L’Oracle s’est de nouveau exprimée : l’un des deux va s’effondrer, et chaque grande puissance recherche activement l’Enfant supposé faire basculer leur destin. Loin des conflits, Pira, planète du Royaume, est attaquée par les Errants, des créatures tueuses qui déciment la population. Sauvés par la garde royale, les survivants qui possèdent le Don sont recrutés pour devenir à leur tour Syyrs, des combattants maîtrisant le Don. La jeune Lianne est l’une d’entre eux.
Elle intègre l’académie et se lie d’amitié avec Arutha, un mystérieux jeune homme au passé trouble. Lianne apprend à maîtriser son Don et à combattre les Errants. Le timide et peu doué Arutha est démasqué : il est en fait un assassin de l’Empire. Fait prisonnier, il est emmené de force vers Nui. Sur la route vers la capitale, le vaisseau est attaqué par l’Empire. Arutha sauve l’équipage et gagne le respect d’Elio, fils du roi et commandant de l’académie, puis devient finalement le maître de Lianne.
Commence pour la jeune fille un long et dur apprentissage avec l’assassin impérial, bien plus poussé que celui dispensé aux autres élèves. Lorsqu’ils sont enlevés par l’Empire, on apprend qu’Arutha était l’Enfant de la première prophétie, établie trois cents ans plus tôt par Nokomis. Après cette révélation, une relation plus profonde se noue entre Lianne et Arutha.
Constatant que tout tourne autour de Lianne, le prince Elio est persuadé d’avoir trouvé l’Enfant annoncé par la seconde prophétie. Mais les attaques des Errants ne lui laissent pas le temps d’agir : sous la conduite d’une femelle, féroce mastodonte caparaçonné, les grands monstres attaquent en masse l’académie. Les gardes royaux sont en passe d’être submergés lorsque Arutha projette son Don pour contenir l’attaque. Sa projection, quatre ailes d’oiseaux, est bien connue et le désigne comme étant Ayra : le premier fils de l’empereur, ancien héritier du trône impérial.
Après une lutte acharnée, les Errants sont repoussés. Lianne s’effondre, vidée de son Don, Arutha fuit, son identité révélée ne lui permettant pas de rester.


Résumé du tome 2
Lianne se retrouve sans maître et convainc les gardes royaux de partir avec elle à sa recherche. Elle le retrouve, ainsi que trois soldats impériaux, Kao, Palie et Achéon, qui sont d’anciens subordonnés d’Arutha.
Alors que Lianne est en forêt avec Arutha et les trois soldats, un des fils de l’empereur arrive sur Pira. Pour sauver Lianne, Arutha tue son propre frère, geste qui semble prouver son opposition à l’Empire. Arutha retourne à l’académie et se rend, désarmé, à la convocation du prince qui se révèle un traquenard organisé par le roi Saï. Arutha est soumis à la question, forcé de répondre par le Don. Ne pouvant prouver sa duplicité, le roi s’acharne et expose les souvenirs les plus intimes d’Arutha aux yeux de tous. Arutha en veut profondément à Elio de ne pas avoir réagi.
Apaisé par Lianne, il reprend l’entraînement de son élève, mais sa colère enfouie le rend plus agressif. Il pousse Lianne dans ses retranchements. Lors d’un entraînement en forêt, ils sont attaqués par des Errants, et Lianne, acculée, projette son Don pour tuer l’une des bêtes. Entièrement vidée de son Don, elle s’évanouit. Arutha la sauve de justesse et, plus tard, lui apprend de mauvaise grâce comment maîtriser sa projection. Il insiste pour que ses progrès restent secrets, et Elio le soutient dans cette décision, regagnant par la même occasion le respect d’Arutha. Lianne nomme sa projection Caliera – « la première fleur », en parse, langue de l’Empire – et s’entraîne en secret avec son maître.
Pendant ce temps, le roi, furieux du comportement de son fils, prévoit de nommer comme héritier le garde suprême Luvo, cousin d’Elio et guerrier émérite. Opportuniste, Luvo fait équipe avec Orballon, le conseiller principal du roi, pour assassiner son oncle et s’emparer de la couronne au plus vite. Apprenant que l’empereur compte attaquer Pira avec ses fils, le roi envoie Luvo à la tête des troupes de soutien qu’il destine au prince Elio, et meurt peu après. Luvo part tout de même, prévoyant d’arriver trop tard pour sauver son cousin.
En parallèle, les femelles Errants dirigent leurs mâles dans leur quête de Don pour satisfaire leur faim insatiable. Ils attaquent à plusieurs reprises les gardes royaux et poursuivent Arutha.
Les nouvelles de la mort du roi et de l’arrivée imminente de l’empereur font frémir Pira. Arutha envisage de s’échapper avec Lianne. Sa discussion avec Ubio, un apprenti Syyr en passe de devenir Oracle, lui fait comprendre qu’il n’a jamais cessé d’être l’Enfant de la première prophétie. Lianne n’a fait que l’obliger à agir, chose qu’il refusait depuis le début, incapable de se décider entre sa haine envers son père et son mépris du Royaume. À présent, les choses ont changé et il décide de se dresser contre l’empereur. Pour cela, il persuade Elio de garder Lianne entravée et loin des combats, à l’abri.
Arutha défie donc son père et parvient à le mettre assez en difficulté pour pouvoir négocier. Il obtient sa promesse de ne pas toucher à Pira ni à Lianne tant qu’elle ne quitte pas la petite planète. Arutha est emmené, blessé et inconscient, dans le vaisseau de l’empereur, qui disparaît. Lianne est effondrée. Elio et la garde royale n’ont pas le temps de souffler, car des Errants surgissent, prêts à les attaquer sous la direction de la Mère. Celle-ci est devenue folle de fureur à la vue de l’empereur et envoie mâles et femelles en masse contre les Syyrs restants. Dans le même temps, Luvo et ses troupes approchent et ne vont pas tarder à débarquer.



Partie 1
La révélation de l’Oracle

PROLOGUE
La Mère était jalouse.
Furieuse.
Il l’avait oubliée.
Le sentiment la frappa, l’étouffant.
Elle hurla sa rage et sa frustration, et ses Enfants répondirent à leur tour.
La Mère était en colère.
Elle voulait un bain de sang.


1
Pira
La navette impériale s’éleva alors que le soleil pointait déjà à l’horizon. Le soulagement envahit Elio. Le jeune roi commençait à croire qu’ils survivraient finalement à cette journée. Soudain, des cris résonnèrent dans le silence de la plaine désolée. Son sang se glaça. Astre leva un bras pour lui indiquer une direction, mais l’origine du bruit était évidente : des bois émergeait une véritable marée de créatures noires, armées de griffes et de crocs.
Un cauchemar.
Les bêtes hurlèrent à l’unisson et trois femelles jaillirent à leur suite. Le cœur battant, le jeune roi bénit les dieux qu’ils fussent en sécurité en haut de la falaise. Jamais ces monstres ne pourraient les atteindre. Eux, en revanche, pourraient s’en donner à cœur joie. Il ordonna aux gardes ocre de charger les lasers. Les guerriers obéirent, jetant des regards anxieux en contrebas. Que faisaient tous ces Errants ici ?
Repoussant les questions à plus tard, Elio organisa les troupes. Les Syyrs du mouvement pourraient se battre de loin, même si leurs coups seraient amoindris par la distance. Les autres devraient se contenter d’attendre, et de soutenir les combattants. Si des Errants parvenaient tant bien que mal au sommet de la falaise, ils pourraient les tuer.
Il regarda la plaine, noircie par les formes mouvantes des Bestioles. D’abord l’empereur et ses fils, et maintenant ça ! Combien y en avait-il massés là ? Cent ? Deux cents ? Et trois femelles… Celles-là, ils n’arriveraient pas à les abattre de loin avec les armes qu’ils avaient emportées.
La meute se mit en branle. Les pattes énormes arrachèrent la terre, propulsant les créatures à une vitesse folle. Contre toute attente, elles ne se dirigèrent pas vers eux. Elio maudit ces monstres, maudit les dieux. Qu’avait-il fait pour que le sort s’acharne ainsi ? À ses côtés, Astre jura. D’un même élan, les Errants partirent vers l’est. Vers Eruvia.
La course reprenait.
Il fallait devancer les bêtes. Elio réfléchit à toute allure. Les hommes étaient épuisés. La course jusqu’à la falaise, l’angoisse de combattre l’empereur et ses fils avaient grandement entamé leurs réserves. Pourtant, il ne pouvait les laisser se reposer.
— Astre, ordonna-t-il. Prends les hommes les plus rapides. Courez. Fais sonner l’alarme, que les Piriens se replient ou se cachent. Abandonne l’académie, nous ne la tiendrons pas. Il faut les arrêter dans le centre-ville. Les habitations nous aideront à les ralentir. File ! Nous vous rattraperons le plus vite possible.
Sans même saluer, le chef de la garde se précipita vers les gardes, en appelant plusieurs par leur nom. Quelques secondes plus tard, trente Syyrs s’élançaient en direction de la dernière ville de Pira. Elio ne perdit pas de temps à les regarder s’éloigner, il entreprit de répartir les hommes restants en plusieurs équipes, chargées de faire avancer les canons sans tarder. Le travail serait facilité par les traces laissées à l’aller, mais il faudrait redoubler d’efforts pour arriver avant les Errants.
Le roi se tourna vers Lianne. Elle était accroupie, immobile au bord de la falaise, l’altera tout contre elle. Les doigts d’Elio s’égarèrent sur sa poitrine, tâtant au travers de son uniforme la clé des entraves de la jeune femme. Sa puissance leur serait utile, mais pouvait-il la libérer ? Devait-il laisser tant de Syyrs être témoins de ses pouvoirs ? Il passa une main nerveuse dans ses cheveux, puis soupira. Pour Arutha, il avait accepté de la garder loin des combats, en sécurité. Le moins qu’il pût faire était de tout mettre en œuvre pour tenir sa promesse.
Derrière Lianne, Achéon et Palie restaient en retrait, observant la jeune femme d’un air grave. Le premier s’approcha, tendit une main vers la jeune femme mais se ravisa, n’osant pas la toucher. Elio s’éloigna, laissant l’apprentie en compagnie des deux soldats.
Avec la disparition d’Arutha, Lianne était perdue, sans boussole aucune pour la guider. Le cœur serré, elle revoyait son maître se faire enlever, sanglant et inconscient. Peur et culpabilité l’étreignaient, la glaçant jusqu’au plus profond de son être.
Soudain, une douleur aiguë la sortit de ses sombres pensées.
— Aïe !
Elle regarda au sol, choquée. Hairi l’avait mordue au mollet. Le féron la fixait de son regard perçant. Il inclina la tête, comme s’il voulait lui parler. Elle se pencha vers lui et plongea les mains dans sa douce fourrure.
— Tu as raison, Hairi, répondit-elle à sa prière muette. Comment pourrais-je abandonner ?
Si Arutha était vivant, il se battrait. Elle fixa le féron dans les yeux et eut un sourire las.
— Imagine sa tête, s’il apprenait qu’on a baissé les bras dès qu’il a eu le dos tourné !
Le féron jappa, et la jeune femme le carressa avant de se relever. Elle chassa l’image d’Arutha, la repoussant au fond d’elle-même, et rejeta la tristesse qui l’avait envahie. Elle savait ce qu’il adviendrait de la ville si les Errants l’atteignaient. Et elle avait beau ne plus demeurer au refuge, elle ne pouvait oublier ce que cela faisait de vivre là-bas. La terreur face à ces monstres lorsqu’ils apparaissaient sans crier gare, ce sentiment de faiblesse, d’impuissance.
Son regard se durcit. Elle pleurerait plus tard. Son cœur battait toujours, son sang courait dans ses veines, charriant le Don qu’Arutha lui avait appris à exploiter. Rien ne l’empêchait de se battre, sauf la peur de l’échec. Ce qui précisément avait retenu son maître des siècles durant. Elle avait juré de ne pas faire comme lui, de ne pas attendre sans agir. Elle se leva et vérifia ses armes. Elle n’était pas celle qui ferait basculer l’issue de la Longue Guerre, mais elle pouvait peut-être sauver ses amis.
Pour l’instant, il lui fallait trouver Elio. Elle se redressa et fit un pas, puis s’arrêta net lorsque Hairi se mit à la suivre. Elle l’attrapa par le cou et posa son front contre le sien avant de redresser la tête.
— Je ne peux pas t’emmener. C’est trop dangereux.
Comme s’il comprenait ses paroles, les contours d’Hairi devinrent flous. L’animal fondait sous ses yeux. En quelques instants, une créature qui évoquait une sorte de long ruban noir se tortillait sur le sol. Était-ce là sa véritable apparence ? Fascinée, Lianne vit l’étrange serpent grimper sur sa jambe, puis se faufiler sous sa veste pour s’enrouler prestement autour de son ventre. Elle resta interdite. Elle pouvait sentir son corps, chaud et velouté, l’enserrer délicatement. La jeune femme devina à son aisance que ce n’était pas la première fois qu’il voyageait ainsi.
— Tu as peur qu’on t’abandonne, murmura-t-elle.
Elle porta la main à son abdomen, sentant l’animal qui s’y cachait, invisible sous son uniforme. Il ne la gênait pas vraiment pour bouger, et quelque part, sa présence la réconfortait autant qu’elle-même semblait rassurer l’altera.
Elle releva la tête et constata qu’Achéon et Palie l’attendaient à quelques mètres de là. Si la transformation du féron les avait surpris, ils ne le montraient pas. La reconnaissance qu’elle ressentit à les voir près d’elle, malgré les épreuves et la disparition de leur général, lui emplit le cœur d’une douce chaleur. Elle porta une main à ses yeux pour essuyer les larmes qui y naissaient et se retourna.
Sur la crête, la troupe s’était déjà mise en marche. Silencieux mais efficaces, les gardes étaient concentrés sur leur tâche, conscients des enjeux. Où était Elio ?
Elle courut jusqu’à l’avant de la colonne qui s’était formée. Achéon et Palie la suivirent sans poser de questions. Chacun son tour, ils la soutenaient d’une main sur son épaule pour pallier l’absence momentanée de Don.
Ils rejoignirent rapidement le roi qui organisait le départ hâtif. Vingt Syyrs, une trentaine de gardes ocre et six apprentis s’étaient séparés en trois équipes, qui se relayaient pour dégager le chemin devant les canons. Tous fonçaient vers Eruvia, espérant arriver à temps. Lianne se porta devant Elio et lui barra le passage.
— Laissez-moi me battre, l’implora-t-elle.
Le roi s’arrêta, stupéfait du changement chez la jeune femme. Il était soulagé qu’elle fût sortie de son apathie, cependant, ce qu’elle réclamait était imprudent.
— J’ai promis à ton maître de te garder loin des combats, lui rappela-t-il.
Lianne serra les poings.
— Quelle importance, si nous ne survivons pas à cette journée ?
Elio grinça des dents. La jeune femme avait raison. Si elle venait à mourir, sa promesse n’aurait plus de sens. Le roi soupesa les risques. La force de Lianne pouvait servir, mais elle ne devait pas utiliser sa projection : si par miracle ils s’en sortaient, il ne pourrait empêcher ses hommes de répandre la nouvelle. Or il fallait éviter que l’empereur n’apprît qu’il existait une manière pour lui de former plus de guerriers d’élite tels que ses fils, d’autant plus qu’il semblait impossible qu’un autre garde réussît l’éclosion en l’absence d’Arutha.
Hors de question de laisser un tel avantage à l’ennemi. Mieux valait encore trépasser ici. Au moins et même si cette pensée lui était amère, cela laisserait-il une chance à son cousin de sauver le Royaume.
Il observa un moment les grands yeux qui le fixaient.
— Tu peux te battre, mais promets-moi de ne pas t’« emporter », déclara-t-il enfin. Pas en public.
— Si je n’ai pas le choix, je le ferai.
Elio secoua la tête.
— Non, assena-t-il, catégorique. Promets-le.
Lentement, la jeune femme acquiesça.
— Dis-le, insista le roi.
Lianne regarda longuement le monarque. Que lui importait la survie du Royaume, si elle devait perdre tous ceux qu’elle aimait ? Pourtant, si elle voulait combattre, elle n’avait pas le choix.
— Je vous le jure.
Cette promesse lui écorcha la gorge, mais elle la respecterait.
— Très bien.
D’un geste rapide, Elio sortit la clé de sa veste et la glissa dans les entraves de la jeune femme. Les deux cercles dorés tombèrent à terre dans un bruit mat. Lianne frotta ses poignets. Sans un mot, elle partit en courant dans la direction d’Eruvia. Elio la regarda s’éloigner, espérant ne pas avoir fait la plus grosse erreur de son court règne. Serait-elle capable de se retenir ?
*
*     *
Astre fonçait vers Eruvia. Dyra, son équipe et de nombreux autres Syyrs l’accompagnaient, mais aussi Ester, Espérion, Revers et même Lullana. Les jeunes avaient de solides jambes et la tête sur les épaules. Toute aide était bonne à prendre. Lubéon se porta à son niveau.
— Prends dix Syyrs, va à l’académie. Sonne l’alarme et regroupe tous ceux qui restent, lui ordonna le chef de la garde. Ensuite, parcourez la ville et évacuez les civils. Refoulez-les vers Berm et rejoignez-nous dans les rues. Vughi, Nuée, apostropha-t-il, vous y allez aussi. Ramenez-le-moi !
Sans s’arrêter de courir, les trois gardes hochèrent la tête. Lubéon héla ses hommes, et tous bifurquèrent. Astre continua avec son groupe. Lorsqu’ils commencèrent à rencontrer des habitants, ils transmirent les ordres.
La sirène se mit à retentir alors qu’ils arrivaient dans la cité, leur confirmant que Lubéon avait atteint l’académie. Prenant appui sur un mur, Astre grimpa jusqu’à un toit. De là-haut, il observa le tracé des rues.
— Nous allons embusquer des canons ici, dit-il en pointant du doigt deux allées larges et rectilignes.
— Il faut y rabattre les Errants. Constituez quatre équipes. Dyra et Gaal, bloquez les rues au nord, Syla s’occupera de celles du sud. Je mettrai des repères pour les canons, puis mon groupe rejoindra Syla. Revenez dès que le travail est terminé.
Les unités se séparèrent, chacun se hâtant vers son objectif. On entendait crier dans les ruelles. Des familles entières passèrent en courant au milieu d’eux, fuyant la menace. Astre et son équipe dégagèrent, puis balisèrent les emplacements des lasers. Ils firent de même dans la seconde rue, avant de partir aider Syla.
Leur groupe avait déjà bien avancé. Le plus rapidement possible, ils terminèrent d’ériger des barricades de fortune en déplacant charettes, tonneaux et tout ce qui leur tombait sous la main. L’uniforme du chef de la garde était devenu noir de poussière. Ils venaient de rejoindre le point de rassemblement lorsque Lubéon les y retrouva.
Son groupe s’était élargi lors de son passage à l’académie : de onze, ils étaient passés à quinze Syyrs et huit gardes ocre. Deux des hommes encadraient fermement Maen et Ria. Blanc comme un linge, le second de Dyra semblait se décomposer tandis que son compagnon fulminait. Le regard hostile de nombreux Syyrs pesait sur eux.
— Et mon maître ? demanda Ester.
— Il est avec l’équipe médicale, au nord, lui apprit Lubéon. Ils vont établir une infirmerie.
Le garde posa une main rassurante sur l’épaule de la jeune femme.
— Yiaru y est soigné, je suis certain qu’il va s’en sortir.
Le mensonge brûlait la gorge du Syyr blanc, mais ce n’était pas le moment de dire à l’apprentie que son maître faiblissait dangereusement. Comme si elle avait sentit l’inquiétude du garde, Ester se tourna vers leur chef. Astre lut dans son regard la supplique muette. Cependant, il secoua la tête. Ils avaient besoin d’elle ici, et il ne pouvait pas la laisser y aller. La jeune femme baissa les yeux : elle devrait combattre avant de pouvoir être rassurée.
Les autres équipes étaient revenues. Dyra, Zure, Valéron, Naïa et Lys se tenaient en retrait, observant Maen et Ria avec dépit. Seule la Fui, fidèle à elle-même, ne laissait rien transparaître.
— Vughi et Nuée ? interrogea Astre.
— Ils arrivent dès que possible, l’informa Lubéon.
— Bien.
Tout se déroulait comme prévu.
— Que fait-on d’eux ? demanda Lubéon en désignant le second de Dyra et son acolyte.
À son ton, on sentait qu’il les aurait bien abandonnés à l’académie. Seul l’ordre qu’il avait reçu d’évacuer tout le monde l’en avait empêché. Le chef de la garde se gratta le menton. S’il leur permettait de combattre, n’allaient-ils pas encore s’en prendre à Lianne ? À choisir, il préférait avoir la jeune femme à ses côtés. Or celle-ci était entravée, et sous bonne garde. Soudain, un des guetteurs placés sur les toits cria :
— Les Errants !
Plus le temps de tergiverser.
— Mettez-les dans un coin, qu’ils ne nous gênent pas ! déclara Astre. Gaal, où en sont les canons ?
Communicateur en main, le garde répondit tout de suite :
— Ils ne sont plus très loin.
— Combien de temps ?
— Un quart d’heure, peut-être un peu moins.
Astre évalua un bref instant la situation, puis il prit sa décision.
— Syla, prends les toits, ordonna-t-il à la Syyr du mouvement. Aucun ne doit passer par-dessus. Dyra, fais de même dans la rue suivante. Gaal, tu t’occuperas de les retenir au sol. Nous tiendrons ici. Lubéon, répartis tes hommes dans les équipes. Préparez-vous !
Tous s’élancèrent. Bientôt, il ne resta plus dans la rue que le chef de la garde, Espérion, Lio, Ester, Lubéon et deux Syyrs nommés Habu et Mair. Quatre gardes ocre s’étaient installés à l’arrière, prêts à faire feu avec leurs lasers portatifs.
Ria et Maen avaient été menottés à l’angle d’une maison, juste après les emplacements réservés aux canons. S’ils restaient vivants jusqu’à l’arrivée des renforts, ils seraient en sécurité derrière eux. C’était tout ce qu’Astre pouvait faire pour eux pour l’instant.
— Les jeunes, tenez la ligne ! ordonna le chef de la garde. Ne foncez pas tête baissée. On reste groupés. On ne recule pas tant que les canons ne sont pas là. Après, on détale à l’arrière.
Espérion et Ester hochèrent la tête. Leurs mains tremblaient sur leur arme. Ils se rapprochèrent l’un de l’autre, comme pour se rassurer. Leurs doigts se touchèrent. Ils échangèrent un long regard. Revers était avec Syla, au-dessus d’eux. Lullana avec Gaal, à seulement une rue de là. Ubio, qui n’était pas taillé pour le combat, était resté avec Elio. Reverraient-ils leurs amis ?
Un cri retentit. À l’autre bout de la rue, les Errants apparaissaient.
*
*     *
Lianne courut aussi vite qu’elle le put. Pourtant, lorsqu’elle arriva à la ville, le combat avait déjà commencé. Elle escalada l’Evo, l’un des plus hauts bâtiments d’Eruvia, une position idéale pour observer les combats. La peur saisit la jeune femme quand elle vit ses amis lutter pour leur survie. Les perdrait-elle eux aussi aujourd’hui ? Qui aller aider ? Ester et Espérion ? Lullana ? Revers ?
Incapable de choisir, elle sauta sur les toits qui séparaient les deux rues pleines d’Errants et dépassa les groupes de défense. Repoussant les bêtes qui montaient jusqu’à elle, elle fila de toiture en toiture. Le chaume et l’ardoise défilèrent sous ses pieds. Cette dernière était glissante, et elle manqua de perdre l’équilibre lorsqu’un Errant sauta subitement près d’elle. Avant qu’elle ait eu le temps de s’en occuper, Palie l’abattit d’un coup de sabre. Achéon, quant à lui, protégeait leurs arrières. Lianne reprit donc sa course.
Enfin, tous les trois atteignirent une place. La vue de la marée monstrueuse qui s’y pressait fit frémir la jeune femme. Bloquées par les barricades, les bêtes s’entassaient avant de se jeter dans les grandes artères laissées vides. Au bout de celles-ci bataillaient les équipes épuisées. Elle réfléchit rapidement. Sans sa projection, elle ne pouvait pas interrompre l’afflux de bêtes. Mais elle espérait être capable de le diminuer assez pour soulager les hommes en contrebas.
D’un bond, elle se jeta dans la mêlée et commença son travail. La jeune femme virevoltait entre les Errants. Toujours en mouvement – comme son maître le lui avait appris –, elle taillait dans les chairs noires des monstres, provoquant une hécatombe. Tantôt à gauche, tantôt à droite, elle attirait l’attention des bêtes sur elle.
— Canons !
Le cri de Palie les alerta juste à temps. Tous trois retournèrent sur les toits, tandis que des salves illuminèrent la rue la plus proche. Les tirs eurent un effet dévastateur dans le goulot que formait l’allée pleine.
Tentant de s’échapper, les bêtes prirent d’assaut les hauteurs. Lianne et les deux soldats eurent bientôt du mal à refouler les monstres qui sautaient à leur niveau. D’autres tirs éclairèrent la rue d’à côté. Lianne jeta un coup d’œil par-dessus les toits. À une centaine de pas, les canons se faisaient prendre d’assaut par les monstres enragés. Toutefois, l’armure fabriquée à la va-vite à partir des peaux de femelles semblait les protéger efficacement des griffes acérées, et les lasers faisaient des ravages parmi les assaillants.
Les femelles !
Lianne se retourna brusquement, cherchant par-delà la petite place. Où étaient les femelles ? Ces bêtes énormes représentaient un danger trop grand pour être ignoré. La jeune femme les aperçut enfin, qui s’approchaient de leur pas lourd. Les barricades ne feraient jamais le poids face à ces mastodontes. Lorsqu’elles les atteindraient, les Errants se répandraient dans la ville sans que rien puisse plus les arrêter.
Lianne ferma les yeux un bref instant. Elle ne pouvait pas vaincre une femelle avec ses seules armes. Pourtant, elle avait beau être éloignée, elle n’était pas invisible. Si seulement elle savait ce qu’Elio avait en tête ! Qu’avait-il prévu de faire ?
Elle souffla un grand coup. Pour empêcher ces monstres de progresser tout en respectant sa promesse de cacher Caliera, il lui fallait pénétrer plus avant dans la masse noire et grouillante. Jusqu’aux pieds des femelles. Là, elle aurait une chance de pouvoir agir sans être vue. Ce ne serait pas évident, mais elle n’avait pas d’autre choix.
Prenant son courage à deux mains, Lianne plongea dans la mêlée et commença à se frayer un chemin en direction des énormes silhouettes qui surplombaient la scène. Elle tâchait de progresser vite et de changer de cap pour perdre ses assaillants, mais les monstres étaient si nombreux que cela semblait vain.
Un tir la frôla, dégageant un passage. Elle s’y engouffra. Cependant, rester dans l’axe des lasers était un pari dangereux. Surveillant ses arrières, elle sautait sur le côté dès qu’elle pressentait un tir. Plusieurs fois, l’onde d’énergie manqua de la brûler vive. Pourtant, elle se faisait au rythme des recharges et parvenait à les éviter de plus en plus facilement.
Un cri humain retentit soudain, et elle se retourna, la peur au ventre. Achéon se tenait le bras, tandis que Palie luttait seule contre trois adversaires. Lianne se précipita vers eux, maudissant sa bêtise. Concentrée sur son objectif, elle n’avait pas fait attention aux deux soldats. Elle aurait dû rester près d’eux. Rejoignant rapidement ses compagnons, elle unit ses efforts à ceux de Palie. Elles réglèrent leur compte aux bêtes qui les harcelaient, mais ils ne pouvaient pas rester là. Péniblement, elles ramenèrent Achéon vers le refuge tout relatif des toits. Là, Lianne s’épongea le front, abattue. Tout était à refaire.
Un grondement naquit soudain dans le lointain. Lianne n’osa pas tourner la tête. Qu’allait-il encore leur tomber dessus ? Le vrombissement s’amplifia jusqu’à emplir l’atmosphère. Enfin, elle eut une vision qui lui arracha un cri de joie : dans le ciel bleu de Pira, une silhouette métallique scintillait de mille feux sous le soleil. Dans un mugissement tonitruant, La Cale passa au-dessus de leurs têtes.
Le petit vaisseau fonçait à toute vitesse. Ses moteurs, faits pour le vide de l’espace, peinaient à suivre le rythme imposé par Vughi, et le bruit à l’intérieur était assourdissant. Dans l’habitacle, la température augmentait à chaque minute, devenant insupportable. Pourtant, les deux gardes n’envisagèrent pas une seconde d’abandonner la mission qui leur avait été confiée. La scène qui se déroulait sous leurs yeux était difficile à croire. Ils n’avaient jamais vu autant d’Errants réunis, encore moins s’acharner ainsi au mépris de leurs pertes. Ils détaillèrent le champ de bataille avec inquiétude. Les équipes qui bloquaient l’avancée des Errants semblaient à bout de souffle. Les barricades ne tenaient que par miracle, et si une seule venait à céder, elle ouvrirait un boulevard à la marée de corps noirs qui s’amoncelaient derrière.
Nuée essuya la sueur qui coulait de son front, puis raffermit sa prise sur les commandes de l’énorme laser qui avait été embarqué dans le vaisseau. Elle chercha du regard leur objectif. Lorsqu’elle détecta enfin les trois femelles, elle cria. L’engin malmené geignit un peu plus fort.
— Bon sang, ça surchauffe !
Une odeur de brûlé envahit leurs narines. Nuée ne perdit pas de temps et visa la femelle la plus proche. Le tir illumina le ciel, puis frappa le mastodonte à l’arrière-train. La bête hurla et s’affala. Elle tentait encore de se relever lorsque le second coup l’atteignit en plein crâne. Le gigantesque corps s’effondra pour ne plus bouger.
La femme poussa un cri de victoire. Les lasers du vaisseau, bien plus puissants que leurs équivalents terrestres, réussissaient à percer la peau épaisse des Bestioles. Sans plus tarder, elle se mit à pilonner la monstrueuse marée noire. Une deuxième femelle tomba sous ses tirs. Elle avait blessé la troisième lorsque Vughi hurla.
— Yak ! Cramponne-toi !
Dans un vacarme de tôle secouée et de craquements, le moteur lâcha. Le petit cargo s’écrasa au milieu de la place. Le cœur de Lianne s’arrêta de battre lorsqu’elle vit le vaisseau tomber, faisant des ravages parmi les Errants.
Palie et Achéon s’élancèrent vers l’appareil. Un panache de fumée s’éleva d’une trappe. Nuée et Vughi s’en extirpèrent avec difficulté, leurs visages noircis par la suie et luisants de sueur. Ils étaient meurtris, mais en vie. Achéon leur tendit sa main valide et les aida à sortir. Vughi contempla l’épave du vaisseau, devenu inutilisable, puis dégaina son épée. Autour d’eux, la marée furieuse menaçait de les submerger.
La dernière femelle hurla. Loin des regards, Lianne avait plongé dans la masse grouillante. Chaque seconde passée à se défendre l’épuisait un peu plus. Enfin, elle parvint à atteindre son but. L’immense femelle se dressait devant elle. Blessée par un laser, elle beuglait alors que des flots de sang se déversaient de son flanc. Le maître de Lianne l’avait mise en garde : il ne fallait pas utiliser sa projection contre les Errants si elle pouvait faire autrement. Le risque était trop grand qu’ils ne la lui arrachassent et l’absorbassent. Concentrant son Don dans ses muscles, elle attaqua sans attendre et chargea, visant l’œil rouge et énorme de la bête. Son sabre frappa et pénétra le monstre jusqu’à la garde. Celui-ci hurla de douleur mais se redressa subitement, arrachant son arme à l’apprentie.
Lianne tomba alors par terre et roula, évitant les griffes gigantesques de son assaillante. Elle se releva difficilement et brandit son sabre, bien dérisoire face à un tel adversaire.
La femelle vociféra, mais son cri manquait de puissance. Ses larges pattes tremblèrent. Brusquement, elle s’écroula. Sa tête s’abattit sur le sol, soulevant un nuage de poussière. Lianne porta une manche à son nez et recula d’un pas. Un Errant bondit. Ses dents ripèrent sur son uniforme. Elle trancha la gorge du mâle, tournant un instant le dos à la femelle. Heureusement, celle-ci ne bougeait plus. Le soulagement envahit Lianne, mais ce sentiment ne dura pas. Des hurlements de rage s’élevaient partout autour d’elle. Les femelles étaient mortes, et les Errants en devenaient fous.
Ils attaquèrent avec une férocité redoublée, et les barricades gémirent sous leurs assauts. Près des lasers, Ester et Espérion bataillaient au coude à coude, taillant dans les chairs ennemies avec de grands gestes. Protéger les canons encore un peu, rien qu’un peu plus. L’odeur de chair carbonisée empestait l’atmosphère, devenue suffocante. Les gardes, épuisés, redoublèrent d’efforts, guidés par un mince espoir, car les cris des femelles s’étaient tus.
Espérion fit un pas de côté, évitant de justesse un cadavre tombé du ciel. Au-dessus d’eux, les Errants tentaient de passer par les toits, mais l’équipe de Syla les en empêchait. Lianne se joignit alors à eux. Les monstres bondissaient, piétinant les corps de leurs congénères. L’air était chargé d’un parfum de sang et de mort. Une cacophonie de cris, entrecoupés par le sifflement des lasers. Puis, progressivement, le silence s’abattit sur la scène.
Hébétés, Ester et Espérion se rapprochèrent jusqu’à se toucher. Tremblants de peur et d’épuisement, ils regardèrent la scène invraisemblable qui se tenait sous leurs yeux. Dans l’allée s’étendaient à perte de vue gravats et cadavres entassés, témoins de la violence des combats. Le calme qui avait envahi la rue semblait irréel. Une larme coula lentement sur la joue d’Ester, et elle se jeta dans les bras d’Espérion. Ils étaient encore en vie.
*
*     *
À quelques mètres de là, occupé à aider les blessés, Ubio leva soudain les yeux au ciel. La quiétude s’était abattue sur la ville en ruine, mais son cœur battait à tout rompre et sa tête tournait. Dans son esprit, les visions se brouillaient. Trop de choix, trop de revirements. Il s’assit sur le sol glacé et serra de ses mains son front douloureux, cherchant à ordonner les images qui l’assaillaient.
Quel chemin emprunterait l’Univers ?


2
Faal
Les gradins étaient noirs de monde. Dans des tenues bariolées et hétéroclites se mêlaient nobles et commerçants, badauds et mendiants. Tous venaient profiter du spectacle. Malgré la chaleur, ils s’entassaient sur les bancs, à même la pierre inconfortable ou entourés d’une marée de coussins et de serviteurs. On y mangeait, on y buvait, on y criait dans un magma d’odeurs et de bruits qui pouvaient donner le tournis au visiteur non averti.
Aujourd’hui, plus particulièrement, il y avait foule. Hommes et femmes s’étaient pressés à l’annonce de la venue de l’empereur. Il se disait qu’un événement exceptionnel se préparait, qu’un prince était de retour. Et leurs attentes ne furent pas déçues. Là, droit et immobile dans la loge impériale, Arutha attendait aux côtés de son père. La stupeur se propageait dans le public.
Stoïque, le fils impérial écoutait la foule sans bouger. Il entendait son nom chuchoté parmi l’assemblée. Même si le prince parvenait à le cacher, l’angoisse l’étreignait. Cela faisait bien longtemps qu’il ne s’était pas retrouvé sur le devant de la scène, et la situation lui était hautement inconfortable. Il réprima un frisson et se concentra pour garder l’air impassible, le regard perdu devant lui. À ses pieds s’étalait le sable de l’arène, d’un blanc immaculé en ce jour faste. Mais il ne pouvait s’empêcher d’entendre les remarques. Tous parlaient de lui, et les rumeurs les plus folles circulaient, enchevêtrant mensonge et vérité dans un dangereux mélange.
Prisonnier. Couard. Faible. Sauvé par l’empereur. L’Enfant perdue par sa faute. Les murmures s’amplifiaient dans les gradins. Des huées se firent entendre dans tout le Colysée, plus distinctes à chaque seconde. À droite de l’empereur, Einar cachait mal son contentement. Il se délectait de la situation : son rival était conspué par le peuple, et leur père n’en perdait pas une miette.
Soudain, Param se leva et s’avança jusqu’à l’extrémité de la loge. Arutha frissonna pour de bon. La balafre qu’il avait infligée à son père durant leur combat avait entièrement disparu de son visage, cependant il y avait fort à parier qu’il lui ferait payer cet affront.
Un silence de plomb s’abattit sur l’arène. Tous attendaient, vibrants de curiosité. La chaleur suffocante faisait ondoyer l’air. Retransmise sur quatre écrans gigantesques qui surplombaient la scène, l’image de l’empereur dominait l’assemblée. Sa voix de stentor s’éleva, parvenant jusqu’aux derniers rangs.
— Aujourd’hui, mon fils Ayra est revenu.
L’intéressé, impassible, se plaça deux pas derrière son père. Il fit discrètement jouer ses articulations, constatant avec satisfaction qu’il s’était totalement remis après son dernier combat. Param, lui, continuait son discours :
— Pour s’être laissé prendre par l’ennemi, pour ne pas avoir su se libérer, pour nous avoir fait perdre l’Enfant, il est déchu de ses droits.
À ces mots, Einar eut un rire dédaigneux. Arutha ne réagit pas. Ce n’était pas le moment de s’énerver contre son frère.
— Le voici, devant vous, venu expier sa faute, venu prouver sa force.
Arutha écoutait les cris de la foule emplir le Colysée. Il s’agenouilla devant son père qui s’était retourné et baissa la tête, attendant son châtiment. Un soldat approcha, portant deux entraves, mais Einar les lui prit des mains. Il saisit sans aucune douceur les poignets du Syrr noir.
— Va crever, murmura-t-il.
Arutha s’amusa de la pique grossière.
— Quelle éloquence. Ça m’avait manqué.
Il eut un sourire en coin, qui ne fit qu’agacer son frère. Einar ferma brusquement les entraves, un rictus mauvais se dessinant sur son visage alors qu’il vit Arutha fléchir. Trois pointes acérées vinrent mordre chacun de ses poignets, le privant de son Don aussi sûrement que s’il en avait été vidé.
Arutha trembla. C’était deux fois plus de carrere qu’avec la boucle d’oreille qu’il avait l’habitude de porter. Sous l’action du poison, sa vision se fit moins nette, et les bruits lui semblèrent soudain plus sourds. Son visage se crispa, diffusé en gros plan sur les larges écrans qui surplombaient l’arène. Il se mit debout, tâchant de dissimuler la faiblesse qui l’avait envahi. Ses muscles ne répondaient plus aussi rapidement, et il dut faire un effort immense pour le cacher. Heureusement, son père reprit la parole, détournant l’espace d’un instant l’attention qu’on lui portait.
— Pour votre plus grand plaisir, il sera livré à l’arène.
Des cris jaillirent, et une cacophonie de vivats excités s’éleva des gradins. Arutha fixa un point droit devant lui, serrant les dents. Son père se servait de lui pour asseoir sa popularité. Il avait transformé son châtiment en spectacle de foire. Son fils amuserait la galerie jusqu’à ce qu’il en décidât autrement, ou jusqu’à ce qu’il mourût.
L’empereur fit un geste. Une plateforme ronde, d’un gris étincelant, s’éleva jusqu’à la loge. Arutha y monta d’un bond, afin d’évaluer ce dont son corps bridé était encore capable. L’acier chaud sous ses pieds exhalait une odeur métallique entêtante, et la tête lui tourna un bref instant. Il inspira profondément, cherchant à juguler son trouble. Son organisme s’habituait petit à petit à la privation, mais cela n’était pas assez rapide. Bientôt, il aurait besoin de tous ses moyens. Dans un chuintement léger, la plateforme descendit lentement sous les acclamations du public.
Arutha leva les yeux, balayant du regard les spectateurs amassés. Il les défia, alors qu’il se pliait à leur jeu, de le huer une fois encore, mais seule une clameur enthousiaste lui répondit. Les vivats faisaient vibrer le stade, résonnant jusque dans sa poitrine. La foule excitée attendait de l’action et du sang. Il vérifia nerveusement du doigt les accroches de ses sabres.
Ses pieds touchèrent le sable brûlant. Sa blancheur éclatante l’aveugla un moment. Alors qu’il s’accoutumait à la luminosité, un trou s’ouvrit au centre de l’arène, dévoilant un second plateau métallique qui montait du sous-sol. Un gladiateur, armé et paré au combat, apparut. La surprise se lut sur ses traits lorsqu’il comprit que le prince impérial serait son adversaire. La surprise et la peur. Arutha s’en félicita intérieurement.
Puis l’homme repéra ses entraves, et son regard se fit calculateur. Ignorant l’appréhension qui l’avait saisi, Arutha se détourna. Il fallait respecter le cérémonial. Il marcha jusqu’aux gradins. Là-haut, dans une loge dorénavant inaccessible, son père le regardait d’un air impassible. À ses côtés, Einar admirait le spectacle, un sourire aux lèvres. Sans se laisser emporter par la rage qui montait en lui, Arutha salua avec déférence l’empereur, puis attendit, le dos courbé. Son adversaire s’était agenouillé, la tête inclinée.
Un signe de son père, puis un gong résonna. Les deux hommes se relevèrent et se placèrent face à face. D’un geste lent, Arutha sortit son premier sabre court, puis le second. Il testa discrètement le poids nouveau de ses armes et les fit jouer devant lui. Son corps s’adaptait. Il lui répondait – avec une lenteur exaspérante, certes, mais avec précision.
Le sable chaud de l’arène crissa sous ses bottes. L’odeur du sang, prégnante, l’agressa : une tache rouge s’étalait sur le sol, à quelques pas de lui.
Deux sons de cloche retentirent. Le guerrier fonça, attaqua de taille. Arutha para juste à temps. Mais avant qu’il n’ait pu contre-attaquer, un poing ganté de cuir vint s’abattre sur le côté de sa tête. Arutha s’écroula. Il roula sur lui-même et se dégagea d’un bond. L’épée de son adversaire fendit l’air, s’abattant là où il se tenait quelques instants plus tôt. Le prince porta une main à sa tempe, sentant un filet de sang poisseux sous ses doigts.
Les cris enflammés de la foule l’entourèrent, le désorientant. Un autre coup le surprit, et il faillit perdre un bras. Il pesta tout bas contre son corps diminué. Peur. Anxiété. Son cœur palpitait férocement. Allait-il échouer avant même d’avoir commencé ? Il souffla, ajustant à la hâte sa perception.
L’épée adverse sifflait dans les airs, encore et encore. Arutha fit un pas de côté, puis un autre, évitant chacun des coups qui lui étaient destinés. De plus en plus enragé, sûr de son avantage, son opposant enchaînait les assauts, mais Arutha parvint à se ressaisir. Il avait déjà été entravé aussi fort, bien plus longtemps, même, et son organisme s’en souvenait. Il laissa passer encore un coup, puis riposta.
Sa charge surprit le guerrier. Il para mais, d’un geste rapide, Arutha passa sous sa garde. Or, au lieu de pénétrer le flanc de son adversaire, sa lame ripa sur une plaque de métal : un bouclier rond ornait le bras gauche de son adversaire. L’homme desserra le poing, et le bouclier se rétracta, se fondant de nouveau au bracelet de force.
Face à lui, Arutha cachait sa douleur. Son cœur battait à tout rompre, ses poumons semblaient sur le point d’exploser, mais ses yeux ne quittaient pas sa proie. Le prince serra les doigts autour de la poignée de ses sabres. Ses pensées, rendues lourdes par le manque de Don, se concentraient sur l’essentiel. Inspirer, souffler, ignorer ses muscles mis au supplice. Ne pas montrer sa faiblesse. Attaquer.
Sans prévenir, il s’élança. Coup après coup, il testa les défenses de son ennemi, l’obligeant à redéployer son bouclier. Un sourire carnassier lui échappa. L’adrénaline pulsait dans ses veines, lui donnant un regain d’énergie. Les clameurs de la foule l’enveloppaient sans qu’il les entende. Seuls comptaient le fracas des armes et les battements de son propre cœur. Il frappa encore, et le casque de son adversaire voltigea. L’homme fit un pas brusque en arrière, prenant de la distance.
Reprenant son souffle, le fils de l’empereur tourna lentement autour de lui. Le bouclier déployé ne lui laissait que peu de place pour attaquer. Cependant, la main du guerrier tremblait. Il était apeuré, trempé de sueur. Mais il jouait sa vie, aussi n’abandonnerait-il pas aussi facilement. Arutha l’observa.
— Es-tu un homme libre ? demanda-t-il soudain.
Le gladiateur hésita à répondre, soupçonnant un piège.
— Oui, dit-il enfin, essoufflé.
— Citoyen ?
— Oui.
Le soulagement envahit Arutha, qui le dissimula à grand-peine. Tentant le tout pour le tout, il se redressa.
— Alors je ne te tuerai pas.
Le gladiateur le dévisagea comme s’il était fou.
— Donc c’est moi qui te tuerai, lâcha-t-il finalement.
La sueur se glaça dans le dos du prince. Il fixa son adversaire droit dans les yeux, se forçant à exsuder une confiance qu’il était loin de ressentir.
— Tu ne peux pas gagner ce combat, assena Arthura. Agenouille-toi, et jette ton épée. Tu auras la vie sauve.
Campé sur ses jambes, le Syrr noir attendit. Son cœur battait la chamade, autant sous l’effet de la fatigue que dans l’espoir d’avoir fait mouche. En face de lui, l’homme était troublé. Il baissa lentement son épée, dont la pointe toucha le sol.
Mais brusquement, il releva son arme. Du sable vola dans les yeux d’Arutha, et il leva un bras pour se protéger. Ce réflexe aurait pu lui être fatal. Ce fut son entrave qui le sauva. Le coup tinta sur le métal puis résonna dans tout son être. Arutha lâcha son sabre et attrapa de sa main libre l’arme du gladiateur. La lame entailla sa chair, mais ignorant la douleur, il tira de toutes ses forces. Son adversaire lutta. Déstabilisé, il tomba à terre. Prestement, Arutha se retourna. Un cri de victoire jaillit de sa poitrine, alors qu’il braquait son dernier sabre sur la gorge du gladiateur étendu. La foule scandait avec ferveur, réclamant sa mort. Arutha cilla. La fatigue le rattrapait, mais il ne pouvait pas flancher maintenant. Rester impassible. Toujours. Ses yeux rencontrèrent ceux du vaincu. C’était le regard d’un homme sachant sa dernière heure venue.
— Réfléchis bien à ce que tu vas faire à présent, murmura le prince. Agenouille-toi, et tu auras la vie sauve.
Arutha écarta sa lame et recula. La foule hurla tandis que le guerrier se relevait. Il regarda son épée, à quelques pas de là, se demandant s’il aurait le temps de la saisir avant d’être transpercé par son adversaire. La peur et le doute se disputaient dans son esprit.
En face de lui, le fils de l’empereur attendait. Comprenant que quelque chose d’important se passait, la foule s’était tue, et un silence de mort s’abattit sur le Colysée.
Sans quitter le prince du regard, comme s’il craignait qu’il ne l’attaquât par surprise, l’homme défit lentement son bouclier et le posa au sol. Il mit un genou à terre puis inclina la tête. Désarmé, la nuque offerte, il était démuni. Des cris indignés s’élevèrent des gradins, suivis de huées, qui n’empêchèrent pas Arutha d’entendre les paroles du gladiateur prostré.
— Moi, Royegar, je jure de vous servir, mon prince.
— Tu es intelligent, Royegar, je t’en félicite, répondit Arutha. À présent, ne bouge plus.
Arutha leva la tête.
— Peuple de Faal ! hurla-t-il.
Et le silence se fit.
Un drone aérien vint se placer près de lui en vrombissant, prêt à relayer ses paroles au Colysée entier.
— Vous réclamez du sang.
Sa voix, forte et claire, résonna dans l’arène. Chacun était suspendu aux lèvres du prince impérial.
— Mais cet homme – ce guerrier ! – me jure fidélité.
Il tendit une main vers le gladiateur toujours agenouillé. L’homme était conscient que sa vie se jouait en cet instant.
— Pourrais-je tuer un de mes propres soldats ? Serais-je alors digne d’une place auprès de mon père ?
Des têtes se tournèrent vers la loge impériale, et des murmures naquirent. Arutha ne pouvait saisir les commentaires, mais il comprenait que les avis étaient partagés. Sa main trembla, et il la plaqua contre sa jambe. Boucher ou protecteur, la foule choisirait pour lui.
— Peuple de Faal, je vous le demande, reprit-il avec toute la conviction qu’il pouvait puiser en lui, est-ce là le genre de prince que vous souhaitez ?
Enfin, une exclamation se fit entendre, puis une autre.
— Non !
— Qu’il vive !
Arutha reçut comme une décharge, et sa poitrine soudain sembla libérée d’un carcan.
— Que voulez-vous ? insista-t-il, encore plus fort.
— Qu’il vive !
Le cri était repris par la foule, galvanisée. La stature du prince, son discours alors même qu’il était entravé… Pour ces gens habitués à assister à des combats sans merci, l’attitude d’Arutha détonnait.
— Ayra !
Son nom retentit, puis se propagea à travers le public, sous l’œil furieux d’Einar.
— Relève-toi et place-toi derrière moi, ordonna Arutha à Royegar.
S’exécutant, le guerrier vint se positionner derrière lui. Tournant sur lui-même pour embrasser l’ensemble des gradins, Arutha leva le poing.
— Faal !
La foule hurla, lui répondant à l’unisson :
— Faal !
Un frisson parcourut l’échine de Royegar. En plusieurs mois, jamais il n’avait vu le public s’époumoner ainsi. Sidéré, le gladiateur comprit qu’il survivrait à son combat perdu. Il leva le bras à son tour, un pas en retrait d’Arutha, et se joignit à la foule :
— Faal !
Arutha sentait l’air vibrer sous les acclamations hystériques. Le soulagement l’envahit, déferlant sur lui comme une vague. Sans pouvoir s’en empêcher, il regarda en direction de la grande loge. Même d’aussi loin, il pouvait deviner l’air amusé de l’empereur, et la mine ulcérée d’Einar. Arutha eut une moue satisfaite. Il jouerait au jeu que lui avait imposé leur père, oui. Mais il y ajouterait ses propres règles.
— Ayra ! Ayra ! continuait le peuple.
Là, dans cette arène, une main blessée et les muscles meurtris, il leva de nouveau un bras victorieux. Un sourire s’étira subrepticement sur son visage, dissimulé par la poussière qui le recouvrait. Son frère n’avait pas fini d’entendre parler de lui.
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Malgré le retour au calme, l’académie baignait dans une ambiance tendue. L’absence d’Arutha et l’arrivée imminente de la flotte – menée par Luvo – laissaient planer une ombre sinistre sur Pira. Même le départ de l’empereur et de ses fils et l’extermination des Errants n’arrivaient pas à dissiper le sentiment inquiétant qui serrait le cœur de chacun.
Gardes et Piriens avaient travaillé côte à côte toute la journée, déblayant les carcasses et les entassant sur la place. Une monstrueuse colonne de fumée s’élevait dans le ciel. Des centaines de corps brûlaient, leurs chairs carbonisées devenant cendres sous l’action des Syyrs du mouvement. L’odeur de la mort envahissait le plateau tout entier. Le charnier attirait déjà mouches et charognards en tout genre. Il faudrait encore de nombreux jours avant que le centre-ville de Pira ne reprît vie.
Les équipes se relayaient, mais le travail était colossal. Tandis que ceux qui le pouvaient regagnaient leurs quartiers pour profiter du répit, Elio suivit Astre jusqu’à la prairie qui bordait l’académie. Lianne marchait de long en large en son milieu, perdue dans ses pensées. Achéon et Palie se tenaient en retrait, à quelques mètres de là. Le chef de la garde les rejoignit, laissant son roi seul avec l’apprentie.
Elio l’observa quelques secondes, constatant combien les épreuves de ces derniers jours l’avaient changée. Elle avait mûri. Il souffla et se dirigea vers elle. Arrivé à son niveau, il s’assit dans l’herbe, puis ferma les yeux en se laissant aller en arrière. Cela n’était pas le comportement d’un roi, mais l’homme était las, fatigué et, après cette journée interminable, il voulait apprécier la caresse du soleil ne serait-ce qu’un instant. Les dieux seuls savaient s’il pourrait le refaire avant longtemps.
Choquée, Lianne s’arrêta net et porta toute son attention sur le souverain. D’une main, il lui fit signe de s’asseoir à ses côtés, et la jeune femme obtempéra avec circonspection. L’herbe fraîche offrait un contraste saisissant avec la chaleur de cette fin d’après-midi. Un long soupir lui échappa et elle abaissa sa main pour caresser le tapis verdoyant.
— Tu ne peux pas partir après lui, Lianne.
— Je sais.
Sa réponse avait été plus sèche qu’elle n’en avait eu l’intention. Elle lança un regard contrit vers le roi. Après les menaces proférées par l’empereur, il aurait été égoïste de sa part de faire courir un tel risque à la population. Cependant, même si elle avait accepté de devoir rester ici, le sentiment d’impuissance qu’elle éprouvait était difficile à supporter, et lui donnait l’impression d’être comme un lion en cage.
— Je ne peux rien faire pour l’aider, s’excusa-t-elle.
Sous sa veste, le corps d’Hairi remua légèrement. Sa caresse, douce et chaude, l’apaisa un peu.
— Mais moi, je peux, admit Elio. Cependant, il faudra t’armer de patience.
Bien que conscient des difficultés que cela représenterait, le roi ne pouvait se résoudre à laisser Arutha aux mains de l’empereur, après tout ce qu’il avait fait pour eux.
— Je dois d’abord m’assurer de conserver la couronne de mon père. Ensuite, je ferai ce qu’il faut pour sortir Arutha des griffes de l’empire.
Il souffla, avant de poursuivre, regardant Lianne dans les yeux.
— Me soutiendras-tu ?
La jeune femme lui rendit son regard et inclina respectueusement la tête.
— Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-elle.
Soulagé, Elio se détendit légèrement. Il massa sa nuque raidie par la fatigue.
— Continue ce que tu faisais : chasse les Errants, protège Eruvia… Garde Caliera secrète jusqu’à ce que je te le dise.
Lianne eut une grimace amère.
— Ça, je l’avais compris, maugréa-t-elle.
Elle n’en était pas ravie, mais l’agacement qu’elle avait ressenti auparavant s’était dissipé. Elle savait que les enjeux étaient plus grands qu’elle.
— Quant au reste, continua Elio, à partir de maintenant, tu es dorénavant pupille du roi, et donc sous ma protection. Si quiconque te donne du fil à retordre, utilise mon nom.
La jeune femme haussa les sourcils en recevant le bracelet argenté que lui tendit le monarque.
— Voici ton ID. Elle aurait dû t’être remise à ta première mission hors de Pira, mais je veux que tu puisses l’utiliser en cas de besoin. Syla t’expliquera comment faire.
Elle tritura un instant le fin cercle de métal. Carte de crédit, papiers officiels, moyen de communication… L’objet avait de nombreuses fonctions qui lui seraient utiles. La contrepartie, c’était qu’elle ne pourrait plus l’enlever.
Le roi avait cité Syla… Lubéon et Gaal accompagneraient donc Elio. Ce qui voulait dire que Lullana serait certainement du voyage. Astre ne quitterait pas son roi, donc Espérion partirait aussi. Elle sentit sa poitrine s’alourdir et chassa ce sentiment en se concentrant sur les paroles du monarque.
— … tu n’auras de comptes à rendre qu’à moi. Dans quelque temps, je t’enverrai des personnes… Tu auras alors une décision à prendre.
Après réflexion, elle referma le bracelet de métal sur son poignet, et le vit clignoter deux fois. Il ne pourrait plus s’ouvrir, à présent. Elio se leva, laissant Lianne réfléchir à ses paroles. Prenant le chemin de ses appartements, le jeune roi fit signe à Astre de venir. Il vit avec étonnement Achéon et Palie accompagner le chef de la garde, et s’arrêta pour les attendre.
— Comptez-vous partir à leur poursuite ? interrogea Achéon sans détour quand ils eurent rejoint le roi. Nous pouvons aider.
Il ne fallait pas être devin pour savoir de qui le soldat voulait parler. Elio regarda avec attention le commandant, puis la femme impériale. Leur sérieux se lisait sur leur visage.
— Palie pourrait vous guider, dit Achéon.
— Et vous ? demanda le monarque en regardant le soldat.
— Je resterai ici.
Elio se passa une main dans les cheveux, puis sortit de sa chemise un bracelet semblable à celui qu’il avait offert à l’apprentie. Il le tendit au soldat qui le saisit en le remerciant de la tête.
— Veillez bien sur elle. Vous ne manquerez de rien, je vous le garantis.
Rien qu’il pût leur donner, en tout cas. Arutha était parti pour de bon. Elio savait qu’avec le temps le sentiment de perte se ferait moins vif. Cependant, il espérait que Lianne se reprendrait rapidement, car il aurait bientôt besoin d’elle. Mais ce n’était pas le moment d’y penser. Il se tourna vers Palie qui attendait toujours, muette.
— Tu es volontaire ?
Elle acquiesça, et Elio se frotta le menton, en proie à la réflexion. Introduire des hommes sur Faal ne serait pas chose aisée. Sans compter qu’il n’avait pas encore l’appui officiel du Haut Conseil. Avoir leur aide était une chance inespérée.
— Accompagne-moi, intima-t-il enfin avant de repartir en direction de ses appartements.
Palie échangea un regard avec Achéon, puis s’engouffra dans son sillage. Ils arrivèrent rapidement, et franchirent la porte. À l’intérieur de la pièce se tenaient les gardes les plus proches du roi. Elio les regarda tous, puis parla :
— Nous avons survécu.
Le visage grave, chacun écoutait avec attention. Le silence s’étira quelques secondes avant qu’Elio ne reprît la parole.
— Bien que j’eusse voulu qu’il en soit autrement, nous ne le devons pas à notre seule force. Arutha nous a sauvé la vie.
Elio frémit intérieurement. S’il devait être honnête avec lui-même, la survie du prince noir le terrifiait. Si Ubio avait raison, l’empereur détenait le véritable Enfant. Le savait-il ? Elio secoua imperceptiblement la tête. Quoi qu’il en fût, il ne pouvait pas abandonner ainsi Arutha. Il regarda chacun de ses hommes.
— J’ai besoin d’un volontaire pour partir sur Faal.
Devant l’absence de réaction, Elio crut qu’il devrait désigner quelqu’un. S’aventurer en plein cœur du territoire ennemi… Plusieurs de ses hommes savaient plus ou moins parler le parse. Malheureusement, aucun ne le pratiquait couramment, à l’exception d’Astre et de lui-même. Cependant, il était hors de question qu’il laissât partir le chef de la garde, et il le lui signifia du regard.
Finalement, Lubéon s’avança en même temps que Gaal. Le roi en fut soulagé. Les deux volontaires se regardèrent un bref instant. Leur nervosité était perceptible malgré leurs efforts pour la cacher. Elio frémit intérieurement. En réalité, le choix était vite fait : s’il partait, Gaal abandonnerait une apprentie. Ce n’était pas le cas de Lubéon. Conscient qu’il envoyait peut-être l’homme vers sa mort, il déclara :
— Lubéon, dès la fin de la réunion, tu iras te préparer avec Palie. Vous partirez dès que possible. Trouvez Arutha et aidez-le de votre mieux. Je veux savoir ce que vous découvrez, mais ne vous mettez pas en danger.
Le garde salua. À ses côtés, Gaal posa une main sur l’épaule de son ami, puis recula. Faisant taire ses inquiétudes, Elio s’adressa à tous d’une voix forte :
— Mon cousin arrive. Il va nous falloir le prendre de vitesse. Je dois retourner sur Nui. Astre, Evyyt, Gaal, vous et vos apprentis viendrez avec moi. Dyra, toi et ton équipe nous accompagnerez également. Ester viendra aussi.
Certains Syyrs baissèrent la tête. Yiaru n’avait pas survécu à ses blessures. La mort de son maître laissait la jeune femme dans une situation délicate. Sur Nui, elle pourrait rejoindre l’académie de la capitale et poursuivre ses études. Quant aux autres raisons qui le poussaient à emmener la jeune femme, il était trop tôt pour les dévoiler.
— Syla, continua-t-il en se tournant vers la Syyr au visage sévère, tu seras en charge de l’académie. Avec le carnage que nous venons de faire, les Errants devraient te laisser un peu souffler. Mais ils vont vite revenir. Essaie de reprendre du terrain sur la zone infestée avant que cela n’arrive. Et reste sur tes gardes.
La femme salua son roi, acceptant sa mission. Elio regarda chacun des Syyrs présents. Ils ne se retrouveraient pas avant longtemps, mais le moment n’était pas aux adieux larmoyants. Le temps pressait.
— Que chacun se prépare.
Tous sortirent, et le souverain demeura seul. Il n’avait eu que peu de temps pour réfléchir aux détails ; son plan comportait beaucoup d’inconnues, trop pour qu’il fût serein. Ses jambes flageolèrent, cependant il refusa de se laisser aller. La fatigue du combat et la tension accumulée l’accablaient. Il aurait dû aller dormir, mais il ne pouvait se résoudre à gaspiller ainsi les quelques heures qui lui restaient avant l’arrivée de son cousin.
Luvo tenait l’occasion rêvée de lui subtiliser le trône. Elio aurait été tenté de le lui laisser s’il n’avait été certain que, derrière lui, se cachait le conseiller principal. Sa mâchoire se serra. Il ne céderait pas le pouvoir à Orballon.
Par décret, il était toujours le successeur désigné de son père. Il était roi. Mais un roi qui n’avait pas encore reçu l’approbation du Conseil. Autrement dit, un roi sans pouvoir. Il suffisait d’une erreur. À la moindre opportunité, Luvo prendrait sa place. Qu’ils eussent survécu lui et ses hommes grâce à un prince impérial suffisait largement. Il ne fallait pas que cela se sût.
Quant à l’Enfant… que ce fût le premier ou le second, son cousin ne devait jamais apprendre où ils se trouvaient. Il lui fallait un leurre… Surtout, il lui fallait agir vite. Une erreur, une seule, et ce serait terminé.
*
*     *
Dans la salle froide et silencieuse s’étalaient des dizaines de corps. Accroupie devant l’un d’eux, Ester semblait aussi immobile que les gardes allongés autour d’elle. Pleurant silencieusement, elle serra dans ses doigts la main glacée de son maître, qui avait finalement succombé à la blessure que lui avait infligée Ria. Seule, déboussolée, désespérée, elle ne savait plus ce qu’elle devait faire. Qu’allait-il advenir d’elle, à présent ? Doucement, Espérion la saisit par les épaules. La jeune femme se blottit dans ses bras et il l’enlaça avec tendresse.
— Viens, murmura-t-il. C’est l’heure.
Ester savait qu’il lui fallait partir. Elle ne serait plus là lors de la cérémonie de crémation et, bien que cela lui brisât le cœur, elle n’avait pas le choix. Se redressant, elle salua une dernière fois l’homme étendu au sol, lui faisant ses adieux. Enfin, tournant à regret les talons, elle quitta la pièce, laissant la mort derrière.
Ils rejoignirent la prairie jouxtant l’académie. Déjà un immense vaisseau apparaissait à l’horizon. Luvo aurait pu envoyer une navette, mais le garde suprême voulait montrer sa puissance. Sur l’aire d’atterrissage improvisée, Elio échangea un regard avec Astre. Cela servait leurs desseins.
Alors que le monstre de métal descendait lentement, un petit chasseur quitta l’astroport. Le jeune roi le regarda s’élever dans les airs jusqu’à disparaître, accompagnant de ses vœux les deux passagers. Le soulagement l’envahit, vite remplacé cependant par l’ombre grandissante qui recouvrait la plaine. La première partie de leur plan s’était déroulée sans anicroche. Restait à espérer qu’il en fût de même pour la seconde.
Autour d’Elio, ses hommes attendaient, tendus. Prêts. Le vaisseau finalement posé, une passerelle se déploya. Astre sauta dessus avant même qu’elle n’eût touché le sol, et monta à bord en courant. Dans le large hangar, plusieurs rangées de gardes attendaient de débarquer. Il fallait faire vite ! À quelques mètres, Luvo n’eut pas le temps de faire un pas que l’homme annonçait d’une voix de stentor :
— Le roi monte à bord !
Sitôt sa proclamation faite, Astre se tourna vers l’ouverture et s’agenouilla. Disciplinés, les gardes n’hésitèrent pas : tous mirent un genou en terre. Furieux, Luvo fut obligé de suivre le mouvement. Le chef de la garde dissimula un sourire satisfait. Ils venaient de marquer un point.
Elio s’avança sur la passerelle d’un pas lent et calculé, suivi de ses hommes, puis des apprentis en rangs serrés. Parmi eux, Ubio contemplait avec émerveillement l’intérieur du vaisseau qui se dévoilait petit à petit à ses yeux. Le froid et l’odeur métallique le saisirent tandis qu’il avançait. La passerelle menait à un hangar immense, dans lequel les troupes royales s’étaient massées. Plus de neuf cents hommes à genoux, tête baissée, dans leur uniforme d’un blanc éclatant, saluaient l’entrée de leur roi. Un vertige saisit le jeune apprenti, qui se rattrapa discrètement à son camarade. Espérion le regarda, inquiet, mais le futur Oracle secoua la tête. Comment aurait-il pu lui expliquer le sentiment glaçant qui l’avait saisi ?
Il pouvait les voir, clairs et nets, ces fils qui les reliaient tous dans une toile aux contours flous. Des nœuds se faisaient, d’autres s’effilochaient, certains cassaient même, mais chaque brin avait un rôle à jouer. Eux aussi participaient au dessin arachnéen qui mêlait toutes ces existences. Le cœur d’Ubio battait la chamade, tandis qu’un voile de transpiration se formait sur son front. Il l’essuya aussitôt, tâchant désespérément de repousser son angoisse. La vision se dissipa aussi vite qu’elle était arrivée. Malgré tout, la peur étreignait toujours son cœur. Leurs jeunes existences résisteraient-elles à la pression qu’exerceraient bientôt sur elles leurs aînés ?
Alors que leurs pas résonnaient dans le silence, Elio arriva au bout de la passerelle. Astre le rejoignit et lui tendit un communicateur, branché sur le réseau général du vaisseau et de la flotte en orbite. Tous entendraient ce que le roi avait à dire.
— Mes gardes, aujourd’hui est un grand jour pour le Royaume.
Luvo grinça des dents et se releva. Elio venait, en une phrase, de déclarer que tous ici lui obéissaient. La situation lui échappait. Il n’eut pas le temps de parler que déjà son cousin se tournait vers lui. Si un sourire s’affichait sur son visage, une lueur de défi brillait au fond de ses yeux.
— Je souhaite féliciter le garde suprême Luvo pour sa diligence.
L’homme s’inclina, cachant son regard furieux. Elio eut un bref sourire : il venait de reprendre les choses en main, et son cousin le savait. Sur un geste du roi, les gardes se relevèrent. La voix vibrante, il continua :
— Alors qu’ils étaient mis en échec par notre résistance acharnée, l’empereur et ses fils ont perçu votre approche. Ils se sont enfuis !
Des acclamations retentirent. Soulagement, fierté… Leurs émotions mêlées répondaient à Elio. Son discours allumait une flamme dans le cœur des guerriers, fatigués par des siècles d’une guerre immobile. Pour la première fois depuis bien longtemps, il leur semblait que le vent tournait.
— Lui et sa progéniture sont repartis en courant !
L’ovation qui résonna fit vibrer les cloisons. Pris dans ce torrent sonore, les apprentis se noyaient dans l’intensité de l’instant. Espérion sentit ses poils se dresser sur ses bras. Au milieu de ces hommes et femmes, Elio se tenait droit, royal. Il sourit.
— À présent, rentrons avec hâte, ma vaillante garde.
Le silence s’abattit sur le hangar. Chacun était pendu à ses lèvres.
— Mon père attend que son fils vienne lui rendre un dernier hommage, et je n’ai que trop tardé.
La voix basse, et la tête inclinée, le jeune roi semblait se recueillir.
— La nouvelle de notre victoire lui apportera sans nul doute le repos… Et après cela, nous riposterons !
Le silence qui s’était installé fut rompu par un nouveau concert de cris et de hourras. Luvo s’approcha du jeune roi, se pencha à son oreille et lui murmura :
— Mensonges. Que s’est-il réellement passé ?
— Allons, mon cousin, répliqua Elio à voix basse. Vous avez pourtant vu le vaisseau de l’empereur sur vos écrans. Et nous avons les enregistrements de l’arrivée de sa navette et de son départ précipité, quelques heures à peine avant que vous ne débarquiez…
Luvo contenait à grand-peine sa rage.
— Et l’Enfant ? demanda le garde suprême, juste assez fort pour être entendu malgré la liesse générale.
Sa question se propagea dans le hangar comme une traînée de poudre. Les murmures des gardes formèrent un faible brouhaha. Elio releva la tête et observa les visages attentifs qui le fixaient.
— Je ne vous ai pas présenté ceux qui m’accompagnaient, mon cher cousin.
Sans hésiter, il commença à nommer chacun des Syyrs et apprentis montés à bord. Arrivé près d’Ubio, il mit une main sur son épaule et l’attira à ses côtés. Se tournant vers Luvo, il exposa le garçon bien à la vue des gardes.
— Voici Ubio, un jeune Syyr doué de clairvoyance. C’est grâce à ses dons d’Oracle que nous avons pu gagner cette bataille.
Tous les regards se portèrent sur le jeune homme, qui rougit jusqu’aux oreilles, incapable de contredire son roi devant une telle foule. La main qui tenait son épaule exerça une petite pression, puis Elio s’adressa de nouveau à Luvo :
— Maintenant, cher cousin, ramène-nous à la maison.
Le garde suprême cessa de fixer l’apprenti pour reporter son regard meurtrier sur son rival. Avec une réticence mal dissimulée, il n’eut d’autre choix que de s’exécuter. Ses ordres claquèrent et, bientôt, l’énorme vaisseau s’arracha péniblement à l’attraction de la planète pour rejoindre le reste de son escorte en orbite. Tandis qu’ils entamaient le retour vers la capitale, Luvo se mit à trembler de fureur. À moins d’un miracle, Elio allait conserver son titre. Il serra les dents.
Qu’allait faire Orballon ?
*
*     *
Debout dans le noir, Lianne regarda s’envoler le vaisseau du garde suprême. Lorsque les tremblements de ses moteurs ne furent plus perceptibles et que l’immense masse métallique se fut noyée parmi les étoiles, elle baissa enfin la tête.
Le calme tombé sur la plaine n’aidait pas la jeune femme. Elle ressassait les derniers événements, revoyant sans cesse le combat de son maître avant sa défaite. S’il ne l’avait pas entravée, elle aurait pu agir. Elle haïssait le fait qu’il eût agi ainsi pour la protéger. Ne pouvait-il pas lui faire confiance pour se défendre seule ? Sans doute aurait-elle pu atteindre l’empereur, le tuer, même. Elle refusait de réfléchir à ce qu’il se serait inévitablement passé ensuite, à la fureur des princes impériaux… à leur vengeance. Dans sa tête, elle le sauvait, et c’était tout ce qui importait. Elle lui en voulait, tout en étant morte de peur pour lui.
Ses yeux s’égarèrent sur l’académie désertée, et un profond sentiment de solitude la saisit. Arutha disparu, ses amis partis, Palie et Lubéon envoyés risquer leur vie aux confins de l’Univers… Il ne lui restait plus qu’Achéon.
Le vieux soldat, fidèle au poste, l’attendait à quelques pas de là. Sa présence ainsi que celle d’Hairi, roulé en boule contre sa jambe mirent du baume au cœur de la jeune femme. Revers était lui aussi resté, puisque son maître avait pris la direction de l’académie.
Achéon s’approcha et glissa dans sa main quelque chose. Lorsqu’elle ouvrit les doigts, elle découvrit trois anneaux dorés. Une larme coula sur sa joue, qu’elle essuya vivement. Elle remercia le vieux soldat d’un regard et attacha la boucle d’oreille en un geste rapide. Elle sentit tout son corps s’engourdir, et sut qu’il lui serait impossible ainsi de faire appel à sa projection. Et ce n’était pas plus mal.
Quand elle caressa le métal froid, la douleur la poignarda de nouveau. Plus que l’absence de son maître, c’était le fait de ne pas savoir ce qu’il advenait de lui qui lui était insupportable. L’image de son frère portant son corps inanimé à l’intérieur du vaisseau la hantait. Achéon affirmait l’avoir entendu respirer, mais elle ignorait si elle devait le croire.
Elle ne pouvait pas l’abandonner. Elle ne pouvait pas aller le chercher. Le cœur de Lianne était partagé entre ces deux réalités. Elle serra les dents, déterminée à ne pas rester les bras croisés. Elle trouverait un moyen.
La jeune femme chassa ses sombres pensées pour se concentrer sur ce qu’elle pouvait changer. La nuit était douce, et elle ne pourrait de toute évidence pas dormir. Puisqu’il en était ainsi, elle mettrait ce temps à profit pour voir où s’étaient retirés les Errants qui avaient réchappé au massacre d’aujourd’hui.
Tandis qu’Achéon et elle disparaissaient entre les arbres, nul ne vit la silhouette qui les suivit, se fondant dans la nuit.
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L’Errant gémissait, piégé sur cette planète stérile.
Rien à manger. Tout était mort.
Tout, sauf la Mère.
Elle avait mangé la femelle en premier. Lui et ses frères avaient pleuré, mais la volonté de la Mère était la plus forte. Elle avait mangé leurs ailes, puis un de ses frères, et encore un. Elle ne voulait pas s’accoupler, et il n’y avait pas de nid. Pas d’œufs. Il se sentait seul.
Dans sa tête, il n’y avait plus que la Mère à présent. La Mère le terrifiait. Elle s’approchait de lui. Si petite. Si fragile. Elle s’approchait, et il voulait fuir, mais ses pattes refusaient d’obéir. Reste. Il voulait fuir, mais ses pattes griffèrent le sol sans qu’il puisse avancer. Ne bouge pas. Il voulait fuir, mais il se tint immobile. Même quand les dents de la Mère s’enfoncèrent dans son ventre, à la jointure, là où la peau était plus fine. Ne hurle pas. Alors, tandis qu’elle le mangeait petit bout par petit bout, de ses si petites dents, il resta silencieux.
La Mère se redressa. Ses forces lui revenaient. La défaite l’avait affaiblie. Tant de ses Enfants y avaient laissé la vie que le choc l’avait tétanisée. Elle s’était repliée, blessée jusqu’au plus profond de son être, puis s’était réveillée épuisée et affamée. Combien de temps s’était-il écoulé ?
Un sang noir coulait de son menton déformé, la maculant d’une traînée sombre. Elle toucha la tête énorme aux yeux figés. Si grosse. Elle soupira, nostalgique. Ils étaient si petits, auparavant. Quoique, les femelles avaient toujours été plus grandes. Elle gratta le derme rugueux. Leur peau lisse et noire était alors si souple, si légère. Et leur Don. Le souvenir la fit saliver, et la faim la tenailla de nouveau.
Elle se mut avec précaution vers son antre. L’entrée était jonchée d’os blanchis par le temps, à demi enfoncés dans la terre argileuse, reliefs de vieux repas, de l’époque où la planète était encore peuplée. Il fut un temps où cette vue l’aurait dérangée, mais plus maintenant. Le trou dans le sol l’accueillit de son obscurité familière, et elle se lova dans son creux rassurant.
Finalement, tandis que son corps repu s’enfonçait dans un sommeil proche de l’hibernation, son esprit s’éleva dans les brumes de l’Univers, libéré de sa prison de chair. Elle rejoignit ses Enfants.
Assoiffée de vengeance.
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Faal
Les cris des arènes résonnaient dans la salle commune, rappel forcé de la danse macabre qui se jouait au-dessus de leurs têtes. On entendait le public scander son plaisir, hurlant et tapant du pied jusqu’à faire trembler les tréfonds du Colysée. De temps à autre, des volutes de poussière se décrochaient du plafond de pierre, pour tomber en pluie sur les gladiateurs qui attendaient leur heure.
La pièce était creusée à même la roche. Immense et ronde, elle constituait le centre des cachots. Le sol descendait en gradins, taillés grossièrement sur trois niveaux, avant de s’aplanir. L’espace central était occupé par des tables et des chaises rudimentaires qui accueillaient ceux qui réussissaient à se les approprier. Les autres restaient par terre, ou envahissaient les marches hautes s’ils étaient chanceux. Un large écran surplombant le magasin diffusait les images de l’intérieur du Colysée.
Adossé à un mur, Arutha semblait contempler le combat en cours, mais son attention était focalisée sur un groupe d’hommes et de femmes qui attendaient, les yeux rivés sur l’écran. Pas de son, ils devaient se contenter des cris qui parvenaient à percer les parois. Deux hommes se battaient, hache contre lance. Celui à la lance semblait mal en point. Il parvenait à peine à tenir sur ses jambes. Son adversaire prenait son temps, faisant durer le supplice, s’amusant à titiller le blessé sans toutefois l’achever. Au bout d’un moment, lassé de son jeu, il fonça subitement. Sa vitesse était surprenante, pour un homme aussi massif. Arutha leva la tête pour mieux regarder l’affrontement. D’un geste expert, le gladiateur décapita son adversaire d’un seul coup.
Le bruit des vivats leur parvint, étouffé par la roche. Le vainqueur se tenait debout, au-dessus du corps étendu de sa victime. Hir, le favori de l’arène. Il levait une hache ensanglantée tandis que le public l’acclamait.
Arutha reporta son regard sur les individus qu’il surveillait. Certains affichaient une mine réjouie – ceux-là avaient parié sur la victoire d’Hir – mais plus nombreux étaient ceux qui semblaient inquiets, ou résignés. Une Fui l’intrigua. Impossible de savoir ce que pensait la guerrière sous ses écailles.
Au bas des gradins, deux gardiens arrivèrent et firent signe aux combattants suivants de les rejoindre. Ils disparurent dans le couloir sombre qui menait à l’armurerie. Bientôt, ce serait au tour d’Arutha d’y pénétrer.
Quelques instants plus tard, Hir en émergea. Couvert de sang et de sueur, il poussa un cri de victoire, repris par ses acolytes qui l’entouraient à présent, puis il leva la tête vers les larges panneaux lumineux qui ornaient les murs de la salle. La première ligne clignota et indiqua : « 275 – Hir – 40 345 ». En face du nom de son adversaire la case demeura vide, puis la ligne entière disparut. D’autres chiffres changèrent tandis que les gains et pertes des paris étaient redistribués, et des exclamations résonnèrent dans la salle commune.
Arutha observa discrètement le vainqueur qui s’attablait avec un groupe d’hommes et de femmes. Hir était le champion actuel de l’arène. Plus de quatre-vingts combats, tous gagnés. Le guerrier semblait imbattable.
Le fils de l’empereur caressa machinalement le métal froid qui lui ceignait les poignets. Son père avait veillé à ce qu’il ne pût utiliser son Don durant sa « rédemption ». Les six pointes étaient bien plus épuisantes que son ancienne boucle d’oreille. Arutha toucha distraitement le lobe où trois petits trous étaient tout ce qui lui restait du bijou. Le porte-t-elle, en ce moment ? Il repoussa cette pensée fugace tandis qu’un des gardiens avançait vers lui. L’homme s’arrêta à quelques pas, hésitant. Il n’avait sans doute jamais approché un prince impérial de sa vie. Malgré les entraves, le rang d’Arutha impressionnait toujours.
— Prince… osa-t-il. Il n’y a toujours pas de volontaire. Nous allons donc tirer votre prochain adversaire au sort.
Il n’avait aucune obligation de venir l’en informer. Arutha le remercia d’un air détaché.
La considération que les gardiens lui manifestaient était importante, malheureusement il n’était pas en position de l’entretenir.
Il regarda l’homme repartir vers son poste, puis chercha de nouveau Hir des yeux. Il le trouva toujours attablé, et l’observa encore quelques instants, se demandant si ce serait son nom qui sortirait. Son estomac se contracta. L’homme avait déjà combattu aujourd’hui et pourrait décliner, mais Arutha songea que le guerrier n’était pas du genre à refuser un combat.
Pas vraiment grand mais charpenté, Hir donnait le sentiment d’être taillé dans le roc. Ses muscles roulèrent tandis qu’il levait son verre pour boire encore, avant de s’esclaffer. Vêtu d’un seul pantalon, on pouvait admirer les innombrables cicatrices qui barraient son torse et son dos. Plutôt que de l’inquiéter, celles-ci rassuraient Arutha : elles prouvaient que l’homme n’était pas invincible. Pourtant, il se dégageait de lui une force presque animale, qui le faisait s’interroger. Pourrait-il venir à bout d’un tel adversaire sans son Don ?
Il promena un œil attentif sur la salle, évaluant le reste des hommes et femmes qui s’y trouvaient. Gladiateurs cherchant la gloire, esclaves rêvant de gagner leur liberté, citoyens libres ayant besoin d’argent… leurs histoires se lisaient sur leurs visages et dans leur manière de se comporter. Certains pourraient le mettre en difficulté, mais aucun ne dégageait l’aura de danger qui enveloppait Hir.
Il soupira et étira discrètement son dos. Cinq nuits sur les bancs de pierre, à ne dormir que d’un œil, avaient suffi à l’épuiser. Pourtant, il n’avait pu se résoudre à s’allonger sur la paillasse qui lui avait été attribuée, à côté de deux étrangers. Son frère avait le bras long, et beaucoup ici manquaient d’argent. Sans son Don, et sans Hairi pour le protéger, Arutha se sentait plus vulnérable que jamais.
Les gladiateurs évitaient sciemment de l’approcher, mais tous l’épiaient, attendant un signe de faiblesse pour demander un duel. Tuer un des fils de l’empereur : la gloire suprême. La consécration, pour un guerrier. Mais tant qu’il paraîtrait fort, Hir et ses semblables n’oseraient pas le provoquer.
Son ventre grogna, lui arrachant une grimace. Il ne s’était pas encore réhabitué à devoir manger en permanence. Deux repas quotidiens – trois les jours de combat –, une perte de temps et du gâchis de crédits. Un gâchis nécessaire, cependant. Il ne pouvait pas se permettre d’être affaibli par le manque de nourriture.
Résigné, il se dirigea vers le magasin, qui servait également de cantine. Imbriqué dans le mur, le petit baraquement de bois jouxtait le poste de garde. Arutha jeta un coup d’œil à la large grille qui le séparait des curieux venus reluquer les gladiateurs. C’était par ici qu’entraient chaque jour les nouveaux combattants venus remplacer les morts. Il était rare que l’un d’entre eux repartît après avoir gagné assez dans l’arène pour s’offrir la vie dont il rêvait. Le prince contempla avec amertume l’immense grille scellée dans la roche. Lui ne pourrait la franchir que lorsque son père l’aurait décidé.
Arrivé devant le magasin, il commanda le repas le moins cher – une soupe claire et du pain – et tendit son poignet pour payer. Le fin bracelet argenté qu’il portait clignota. Sept crédits de moins. Tandis qu’il retournait s’asseoir, les grands panneaux lumineux attirèrent de nouveau son regard. La cote la plus élevée, celle d’Hir, atteignait deux cent soixante-quinze contre un – encore un record –, et l’homme avait amassé une véritable fortune.
Arutha consulta son propre compte, passé du bas au milieu du tableau après son premier combat. De deux mille cinq cents à son arrivée, il était passé à deux mille cent trente. Trois cent soixante dix crédits perdus en cinq jours.
Même en réduisant ses dépenses au minimum, son solde diminuait trop vite. Les crédits de Royegar ne lui avaient pas été attribués, puisque l’homme n’était pas mort. Il cacha son inquiétude en buvant une gorgée du bouillon qui lui avait été servi. Son plan avait des failles. La première était déjà béante devant lui. Il avait besoin de plus de crédits.
Il s’installa sur un des gradins de pierre, émietta son pain dans sa soupe et la but à petites gorgées, tâchant de la faire durer. Son regard s’attarda une fois de plus sur le tableau, mais la solution lui échappait toujours.
Dans la première colonne, sa cote apparaissait : quatre-vingt-dix-huit. Un chiffre très élevé après seulement un combat. Il l’aurait sans doute été encore plus, s’il avait tué son adversaire. Il observa les autres noms un moment, essayant de graver dans sa mémoire le rang de chacun. L’exercice était plus dur que d’ordinaire, et il dut s’y reprendre à plusieurs fois, répétant inlassablement les informations dans sa tête pour les y enregistrer.
Entravé, tout était plus difficile. Il avait l’impression de se mouvoir dans un air plus dense. Son corps lui-même lui semblait plus lourd, mais constitué de coton, ou de verre : sans force, et pourtant tellement fragile. Manger, dormir. L’idée de s’endormir de nouveau ici le hérissa. Il passa une main dans ses cheveux emmêlés et râla silencieusement. Eux aussi allaient pousser, et son menton le démangeait furieusement.
Arutha caressa sa joue rugueuse. Le souvenir le happa sans prévenir. Une voix douce, des mains qui caressaient tendrement son visage. « Je peux te poser une question ? Pourquoi n’as-tu pas de barbe ? » Elle souriait.
Oh, dieux qu’elle lui manquait ! Son cœur se serra. Mais elle était en sécurité. Il lui fallait à présent survivre, s’il voulait un jour la retrouver. Sa mâchoire se contracta. Ici, Arutha ne pouvait pas exister. Seul Ayra pourrait survivre. Ayra… L’enfant maudit, enchaîné à cette maudite prophétie. Celle qui avait régi toute sa vie. Jusqu’à ce qu’il la rencontrât. Sa bouche se tordit en un sourire amer. Cette fois, il ne se laisserait pas faire.
Un gong léger lui fit lever la tête. Il provenait du petit tableau automatique qui ornait la façade du poste de garde. Son adversaire du jour avait été tiré au sort. Arutha ferma les yeux et souffla avant de se recomposer un visage impassible. Ce n’était pas Hir.
L’armurerie regorgeait d’équipements en tout genre. Ses armes lui ayant été confisquées à son arrivée, il choisit deux épées courtes, dont il testa le tranchant. Satisfait, il les rangea dans un ceinturon qui lui convenait. Il ajouta quelques dagues aux chevilles et aux poignets. Les entraves lui serviraient de bracelets de force. Il hésita à se munir de plaques et de jambières, mais cela risquait de l’alourdir. De plus, puisque son père lui avait laissé l’uniforme des soldats impériaux, il comptait bien profiter de l’aura qu’il renvoyait.
Un coup d’œil à sa droite suffit à lui faire définitivement abandonner l’armure. Son adversaire était mort de trouille. Sa peur se lisait sur ses traits, même si ses mains ne tremblèrent pas lorsqu’il saisit son arme. Très bien. De ce deuxième combat découlerait une grande partie de son plan. Arutha était prêt. Les choses se mettaient en place.
Ils s’installèrent sur le monte-charge. Les gardes se reculèrent, s’assurant simplement qu’ils ne quitteraient pas le plateau. Sans tourner la tête vers son infortuné compagnon, Arutha lança :
— Tu t’appelles Docas, c’est exact ?
L’homme hocha nerveusement la tête. Un bourdonnement s’éleva, et ils se mirent à monter. Il n’avait plus beaucoup de temps.
— Eh bien Docas, c’est ton jour de chance. Lorsque le combat aura commencé, jette tes armes et agenouille-toi. Je te promets que, comme Royegar, tu en sortiras vivant.
Au-dessus d’eux, une trappe s’ouvrit en chuintant, et un flot de lumière aveugla un instant Arutha, l’empêchant de voir l’expression de son adversaire. Leur ascension se terminait déjà, et le plateau s’arrêta au niveau de l’arène, scellant le trou de son métal scintillant.
Le prince scruta la foule, nombreuse. Serait-elle aussi clémente que lors de son dernier combat, ou réclamerait-elle cette fois du sang ? Il constata que l’empereur était là encore aujourd’hui.
Un coup de cloche retentit. D’un mouvement de la tête, Arutha salua son père, puis prit place. Docas tremblait, mais il leva devant lui le sabre long qu’il avait choisi. Le prince le fixa longuement, plongeant son regard bleu azur dans ses yeux apeurés.
Bien qu’il n’en laissât rien paraître, son cœur battait la chamade. L’idée de passer les prochains mois à tailler en pièces des hommes de l’Empire lui répugnait, et desservirait l’image qu’il essayait de se construire. Il fallait que l’homme abandonnât.
Prenant une courte inspiration, Arutha sortit ses épées et avança d’un pas, durcissant son expression. Cela fit trembler de plus belle son adversaire. La main du gladiateur s’ouvrit. Son sabre s’écrasa au sol dans un bruit mat. Un genou céda, et l’homme se retrouva à terre, le dos courbé.
— Je vous en prie, gémit-il.
Arutha avança encore d’un pas, surplombant l’homme agenouillé.
— Jure, ordonna-t-il.
La voix du guerrier s’éleva, chevrotante :
— Moi, Docas, je jure fidélité au prince Ayra.
Un mouvement de mécontentement s’éleva des gradins. Le combat avait pris fin avant même de commencer. Le public avait soif d’action, de sang, et on venait de l’en priver. Arutha sentit le changement d’humeur et réagit immédiatement.
— Qu’attendez-vous, peuple de Faal ? cria-t-il de toutes ses forces.
Il tourna sur lui-même pour embrasser l’arène du regard.
— Je suis né pour vous servir !
Son discours était relayé par les caméras qui lui tournaient autour.
— Dois-je tuer ceux pour qui j’existe ? Dois-je massacrer nos propres hommes, nos guerriers ? Vous voulez du sang ?
La foule s’était calmée pour l’écouter, mais à ces mots elle rugit de nouveau.
— Servez-moi quelque chose que je puisse tuer ! exigea le prince. Donnez-moi les ennemis de l’Empire ! Royaux ! Errants ! Donnez-moi le roi Elio ! Et je jure que vous verrez leur sang couler !
La tirade enflamma la foule, qui scanda son prénom.
— Ayra ! Ayra !
Le Syyr noir se tourna vers son père. D’une main levée, le monarque donna un ordre, et un lourd rideau de fer s’ébranla. Voyant la large porte s’ouvrir, Arutha se rapprocha de Docas.
— Quoi qu’il arrive, reste derrière moi.
L’homme hocha nerveusement la tête. Un cri familier fit frémir Arutha. Une haute silhouette blanche s’avança dans la lumière. Un Errant mâle. Un albinos. L’animal était aussi dangereux que ses congénères et, à en juger par sa peau balafrée, il était un habitué de l’arène.
— Connais-tu les points faibles de l’Errant ? lança-t-il à toute vitesse.
— Je…
L’homme avait perdu ses moyens.
— Les articulations des jambes, le cou, l’œil. Vise ces trois points-là. Compris ?
Arutha savait qu’il lui faudrait s’économiser et ruser, ou le combat risquait fort de tourner court. L’Errant rugit de nouveau. Derrière lui, Docas recula, blême. Il se mit à hurler :
— Je n’ai pas demandé ça !
Le gladiateur se mit à courir vers le monte-charge.
— Faites-moi descendre ! J’ai terminé mon combat !
Agenouillé dans la poussière, l’homme se mit à frapper de son poing la grille de métal.
— J’ai terminé ! J’ai terminé ! Faites-moi descendre !
Arutha jura. En courant, il se saisit du sabre abandonné et se précipita vers le gladiateur.
— Ne lâche jamais ton arme, boule de yak ! Jamais !
L’homme le regarda, hébété. Arutha lui rendit son sabre.
— Ils ne te descendront pas !
D’un geste, il le força à se relever.
— Tu veux survivre, alors fais ce que je te dis !
Devant eux, la bête approchait, alléchée par la perspective d’un repas facile. Le Syrr noir réfléchit à toute allure.
— Je vais l’attirer, annonça-t-il à son compagnon d’infortune. Essaie de l’atteindre par le côté.
Comme il ne lui réagissait pas, Arutha se tourna vers lui et le saisit par le bras.
— Compris ? le bouscula-t-il.
— Oui !
Il poussa soudain Docas, et tous deux roulèrent sur le sable tandis que les crocs du monstre s’abattaient là où ils se trouvaient un instant auparavant. Le prince se mit à courir, espérant que l’Errant le suivrait. Ce fut le cas.
Arutha courut à perdre haleine, n’osant se retourner que lorsqu’il atteignit le bord du Colysée. Le monstre se ramassa sur lui-même. Il bondit, mais le prince se jeta sur le sol, roulant sous l’énorme bête. Une patte le frappa à l’épaule et il retint un cri. Où était Docas ?
Le prince se releva, puis se remit en mouvement, tâchant d’ignorer sa douleur. Son cœur battait à tout rompre et le souffle lui manquait. Pourtant, il accéléra encore. Il avait finalement aperçu Docas, allongé par terre, le dos recouvert de sable. S’il restait immobile, l’Errant ne le remarquerait sans doute pas, tant sa vue était mauvaise. Comme tout prédateur, il distinguait en revanche très bien les mouvements, et à cet instant Arutha détalait désespérément. Si le gladiateur n’attaquait pas, le prince ne ferait pas long feu.
Il passa devant l’homme embusqué, priant pour que l’attention du monstre restât fixée sur lui. Puis un cri retentit, et il pivota : le gladiateur avait manifestement tenté une attaque et l’avait ratée. Docas se mit à courir et, dans un rugissement, le monstre se précipita vers lui.
Quel idiot ! Puisant dans ses dernières forces, Arutha s’élança à leur poursuite. Son cœur protestait vivement, et une douleur intense se propageait dans sa cage thoracique. Il exhorta son corps à tenir le coup encore un peu. Juste un peu. Dans un dernier élan, il se rua par-derrière sur l’immense animal, visant une articulation exposée. Son épée pénétra dans les chairs, et un hurlement bestial s’éleva.
Épuisé, Arutha n’eut pas le temps de retirer son arme. Il se jeta sur le côté, évitant de justesse la gueule aux dents acérées.
— L’œil ! Vise l’œil, vite ! cria-t-il à Docas, tandis qu’il s’évertuait à éviter les griffes meurtrières qui l’assaillaient.
L’Errant était blessé, une de ses pattes traînait mollement, alourdissant son arrière-train. Sa tête, plus basse que d’ordinaire, tentait rageusement d’atteindre Arutha. Le prince vit Docas apparaître brusquement et planter son sabre dans un des globes rougeoyants. Dans un cri déchirant, l’Errant tomba au sol. Mais la lame n’était pas fichée assez profond, et l’animal se débattit pour se redresser.
Docas, accroché à son sabre, poussait de toutes ses forces en beuglant. C’était plus de la peur que de la rage, mais l’homme résistait. Puisant dans ses dernières ressources, Arutha se précipita pour s’arc-bouter à son tour sur l’arme, forçant l’immense animal à rester à terre. Une griffe passa si près d’eux qu’elle déchira son pantalon et traça un sillon pourpre sur sa peau, mais tous deux tinrent bon.
Dans un ultime effort, ils parvinrent à enfoncer la lame jusqu’au cerveau du monstre. Ses membres se tendirent, avant de tomber, immobiles. La lutte avait pris fin. Les deux hommes s’écroulèrent à côté de l’animal, reprenant leur souffle après ce combat exténuant.
Le silence s’abattit sur l’arène, puis la foule explosa. Ses cris de joie rugirent aux oreilles des combattants, encore sonnés. C’était la première fois que deux hommes survivaient à un Errant sur le sable de l’arène.
Arutha aurait voulu s’étendre là et ne plus bouger jusqu’au lendemain. Mais, cachant douleur et fatigue derrière un masque impassible, il se releva et donna un léger coup de pied à l’homme allongé près de lui.
— Debout, dépêche-toi.
Les vivats redoublèrent lorsque le prince brandit un bras dans un geste victorieux. Là, au milieu de cette arène, entouré par les spectateurs hurlant son nom, Arutha sentit renaître l’espoir en lui.
Il tourna son regard vers la loge où siégeait son père.
Bientôt, se promit-il.
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La Mère ne bougeait pas. La Mère ne pouvait pas bouger, coincée sur cette planète. Mais elle pouvait sentir ses Enfants aux quatre coins de l’Univers. Femelles et mâles, elle voyait par leurs yeux. Ses Enfants adorés, ses Enfants obéissants.
Elle dormait, comme souvent, perdue dans les milliers d’esprits de sa progéniture. Même assoupie, sa conscience veillait. Soudain, l’un de ses Enfants attira son attention. Pauvre enfant, isolé depuis longtemps, si tourmenté par la faim, par la rage, qu’il en était presque devenu fou. Malheureusement, elle ne pouvait rien pour lui, aussi ne le visitait-elle plus souvent. Mais aujourd’hui, quelque chose avait retenu son intérêt. Une envie intense, incontrôlable, face à une proie si tentante.
Son enfant à lui.
Fureur et jalousie jaillirent en elle, et sa haine fit bondir le mâle. Elle hurla, et le mâle lui répondit en retour. Dépit, jalousie. La Mère ne se contrôlait plus. Elle voulait la mort de ce rejeton maudit.
Combien en avait-elle déjà tué ? Mais il en revenait encore. Il en revenait toujours. Le mâle le pourchassait, et elle exultait, attendant avec impatience le moment où ses crocs s’enfonceraient dans sa chair, absorbant l’espace d’un maigre instant la délicieuse substance qu’elle adorait. Elle continuait d’en vouloir, d’essayer. Encore et encore, mais le Don la désertait immanquablement.
Si seulement elle pouvait en conserver un peu, juste assez, elle pourrait quitter cette planète maudite et se venger. Oui, c’était ce qu’elle ferait si elle le pouvait. Oui, elle tâchait de s’en persuader, elle le tuerait.
La douleur poignarda la Mère par surprise, tandis que s’éteignait son mâle solitaire. Elle hurla, seule sur sa planète lointaine, lavant de ses larmes la tristesse qui imprégnait son être. Dans l’œil mourant de l’albinos, elle le vit, là-haut. Si proche. Si loin. Imperturbable. Elle se griffa, folle de douleur. Son cœur, déjà malmené par les siècles, s’éteignit encore un peu plus. Comment osait-il ?
La souffrance du mâle persistait, la brûlant comme un fer rouge. Elle était leur mère, ils étaient ses Enfants. Elle était la tête, ils étaient le bras armé. Sa volonté avait force de loi, et cela était juste. Elle avait tout sacrifié pour eux.
Sa vision se brouilla et elle eut soudain la tête en feu. Elle hurla encore sans que personne l’entendît. Son corps fatigué se recroquevilla dans le trou qui l’abritait. Épuisée, elle fuit cette chair meurtrie, réfugiant sa conscience dans celle de ses Enfants.
Ils étaient tout ce qui lui restait, aussi précieux que des trésors. Aussi précieux que sa vie elle-même. Grâce à elle, ses filles et fils avaient grandi et prospéré. Ils s’étaient arrachés à cette terre de misère et parcouraient aisément l’Univers, plus puissants, plus libres que quiconque. Plus libres que jamais.
Elle contempla son antre, ses murs de terre, son sol inégal et blanchi. Un tremblement la parcourut. Elle étouffait. Elle se traîna jusqu’à la sortie. La nuit était tombée, et elle leva les yeux vers le ciel.
Depuis combien de temps était-elle prisonnière ici ? Elle n’en avait plus aucune idée. Le temps passait différemment pour ses Enfants. Ils vivaient pour la chasse, pour l’instant présent. Mais elle, depuis combien de temps attendait-elle qu’on vînt la chercher ?
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Espace – Cadran 173
Le silence régnait dans le vaisseau. Le petit habitacle était prévu pour les trajets courts, et il se prêtait mal à la traversée qu’ils étaient en train d’effectuer. Trop à l’étroit pour être bien installé, Lubéon leva les jambes et les étendit sur un coin du tableau de bord. Il soupira d’aise en se renversant dans son fauteuil.
— Pousse-toi, grommela Palie.
— Mais j’ai mal.
— Je ne vois plus les consoles. Bouge.
Le garde souffla et se rassit correctement. Il tira sur le tissu brun de sa chemise. Il avait emballé quelques habits de Piriens, toujours moins voyants que son uniforme, même s’il doutait qu’ils fissent longtemps illusion. Leur priorité était de changer de vaisseau et d’obtenir une couverture.
Leur destination était encore à huit jours de navigation. Restal. Là-bas, ils pourraient trouver ce dont ils avaient besoin. Quant à leur couverture… Palie soupira et jeta un regard en coin à Lubéon.
— Comment allons-nous faire ? Pour se déplacer sans attirer l’attention, rien de tel que des marchands, réfléchit-elle à voix haute.
Lubéon haussa les épaules.
— Alors on sera des marchands.
Sa réponse arracha un grognement à Palie. Le sujet était sérieux. Ils étaient partis sans rien prévoir. Il leur fallait une couverture. Une bonne.
— On ne peut pas être « juste marchands ». Il nous faut une spécialité. Tu t’y connais en quoi ?
Le garde tritura sa chemise, hésita, puis marmonna dans sa barbe :
— Tissus.
— Pardon ?
— On peut vendre des tissus. Ou des vêtements.
— Et tu t’y connais en… tissus ? interrogea Palie, un sourcil levé.
Son ton sceptique n’échappa pas à Lubéon, qui se défendit :
— Et alors ! J’aime les tissus. Leur conception, leur origine, les matières, les couleurs… Ça m’intéresse.
— Je ne t’ai jamais vu t’intéresser à ça.
— L’art vestimentaire pirien est primitif, en plus il n’y a presque pas d’import… C’était pas l’extase. Mais ils ont quand même des techniques de tissage qui valent le détour.
Le garde se redressa.
— Par exemple, tu savais qu’ils utilisent l’écorce de pin pour fabriquer une toile épaisse ? Elle est à la fois souple et isolante. Ensuite, ils utilisent un mélange de sève avec une sorte de pierre noire qu’ils réduisent en poussière.
Le Syyr s’exprimait avec enthousiasme.
— Ils la chauffent, et ça rend la toile imperméable et dure comme du roc, continua-t-il. Ils s’en servent pour leurs toitures.
Palie se retint de pouffer. Elle était surprise par l’entrain inopiné de son compagnon.
— Eh bien, marchands de tissus nous serons, dans ce cas.
Lubéon la regarda comme si elle venait de dire une idiotie.
— Pas toi ! se récria-t-il. Tu n’y connais rien.
La femme se redressa et croisa les bras, un sourcil levé.
— Tu seras mon apprentie, décréta le garde en se rengorgeant. Un marchand hors pair a besoin d’une apprentie.
La femme posa un poing sur sa hanche et souffla, renonçant à argumenter.
— Ça me va. Maintenant, parlons de ton parse.
— Quoi ? Tu n’aimes pas mon accent ?
— L’accent, ça va, mais ton vocabulaire… On dirait une petite frappe des bas quartiers.
Elle le détailla de la tête aux pieds.
— Ce rôle t’irait bien aussi, tu es sûr que tu ne préfères pas ça ?
Lubéon eut un petit rire en regardant ailleurs, puis se reprit.
— Je serais une petite frappe époustouflante, répondit-il avec un grand sourire.
Palie dissimula son amusement et poussa le garde pour le secouer.
— Trêve de plaisanteries. Sais-tu parler chiffons ? demanda-t-elle en abandonnant le saenien du Royaume, aux accents doux et chantants, pour employer le parse et son phrasé plus rugueux.
Ils passèrent les jours suivants à discuter dans le même dialecte. Petit à petit, Lubéon améliora son vocabulaire et sa prononciation, tandis que Palie apprenait les bases en matière de tissus. L’ardeur du garde rendait les discussions animées, et le temps s’écoula plus vite qu’ils ne l’avaient craint.
— Ce n’est pas marchand de tissus, mais tailleur, qu’il faut que tu sois, s’amusa Palie après avoir écouté deux heures durant Lubéon lui parler en parse des avantages de la coupe du sari salmerien sur la coupe du sari de Tarare.
— Ce serait plus rentable, admit le garde. Mais il y a un hic… Je ne sais pas coudre. Tu sais, toi ?
Palie haussa les épaules.
— Alors il nous faudra embaucher une couturière en arrivant. Pousse-toi.
— Mais j’ai mal.
— Je ne vois plus les consoles. Bouge.
— …
Il leur fallut plus de deux semaines pour traverser l’espace du Royaume et arriver à Restal. La petite planète, située près de la zone tampon qui séparait les deux grandes puissances, était un repaire de parias en tout genre. Aussi les deux guerriers se fondirent-ils rapidement dans la masse.
Grimés en vendeurs, ils traînèrent d’auberge en auberge sans trouver ce qu’ils recherchaient. Enfin, ils tombèrent sur un petit établissement à l’allure prometteuse, caché au fond d’une ruelle. Ils s’installèrent au comptoir et entamèrent leur premier verre. Dans une chorégraphie bien rodée, Lubéon se tourna vers la salle en sirotant, tandis que Palie commença à discuter avec la serveuse.
— J’aimerais changer de vaisseau, finit-elle par glisser dans la conversation.
— Pourquoi donc ? demanda l’autre.
— La couleur ne me plaît plus…
La femme la dévisagea un moment, mais la Syyr ne sourcilla pas.
— Et vot’ couleur à vous, c’est quoi ? demanda-t-elle finalement en inspectant les vêtements de sa cliente.
— J’aime bien le gris…
La femme lui lança un regard acéré, avant de se tourner vers Lubéon.
— Et lui, là ?
Palie haussa les épaules.
— C’est mon tailleur.
Elle but une gorgée de la piquette qui lui avait été servie, attendant que la tenancière reprenne la parole, mais celle-ci s’en alla sans dire un mot.
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